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La tension s'accroît

à la frontière

sino-vietnamienne

LISE PAGE 13

Relancer

l'Europe
« L’Europe L'Earope.-

On se souvient du peu de cas que
faisait le général de GaidJe de
ses zélateurs, qu’il avait carica-

turés en cabris sauteurs! La
capacité de refauscer la construc-

tion européenne, II revient main-
tenant à M. Mitterrand d’en

faire la preuve. Toute action
d’envergnre exige que l’on

achève de déblayer les «scories

do passé*.

Le président de la République
était en droit de rappeler le che-
min déjà parcouru. Les Dix ont
adopté «me réforme de l’Europe

verte courageuse qui préserve

une politique agricole commune
moins généreuse de ses deniers,

mais bien vivante. Us ont décidé
de s’en tenir à une stricte disci-

pline budgétaire afin de se pré-

munir contre les dérapages dus,

en particulier, à la prodigalité

mal contrôlée de FAssemblée
européenne. On peut dépenser
pour l’Europe, mais gaspiller

devient interdit.

Reste 2 régler le lancinant

problème de la compensation
budgétaire à accorder au
Royaume-lins. La tentation est

forte de concéder largement
pour se débarrasser de ce com-
bat mesquin. Mais, pour ne pas
compromettre l’avenir, les prin-

cipes — même si Fou sait quHs
seront écornés — doivent être,

autant que faire se peut, res-

pectés. La compensation peut
être durable; il faudrait qu’elle

reste lé plus forfaitaire et le

moins progressive possible. Tel
ne semble pas être le' chentin

pris.

La conférence informelle des

chefs d’Etat et de gouvernement
pourrait servir d*appui 2 une
réflexion sur les noyas d’aller

de Tarant, 2 la condition de cou-

per court aux palabres académi-

ques. Elle n’aura de sens que si

la prudence Famine, en y présen-

tant deux ou trois projets précis.

Les fédéralistes, interprétant

2 leur façon les propos de
M. Mitterrand sur ks bienfaits

du traité de Rome, s’agitent déjà

en renouant avec leurs rêves

supranationaux. Le passé n’a-

t-il pas pourtant démontré que le

progrès ne peut veuir d’un
accroissement des institutions ?

Il résultera, s’il survient, de soli-

darités de fait, et les institutions

suivront.

Le fait le plus politique

aujourd'hui, eu Europe comme
en France, c’est Je combat éco-

nomique, la lutte contre le déclin

indnstriel, la bataille pour
l’investissement et l’emploi.

Cest sur ce terrain que les gou-

vernements membres ont le

devoir de renforcer leur cohésion

pour rester dans la course 2 côté

des Etats-Unis et du Japon.

Plutôt que la monnaie, où,

sans renoncer 2 davantage de
solidarité, les progrès ne peuvent

être qulMméopathiques, la cible

devrait être la coopération
industrielle, en identifiant un
secteur-clé comme banc d’essai,

par exemple celui, immense, des

technologies de rinformation et

des télécommunications. Il ne
serait ni ridicule ni réducteur de
consacrer une conférence euro-
péenne à la définition de l’assise

d'une action commune dans ce

domaine. EBe ne devrait certes

pas se limiter à adopter pour la

dixième fois le programme
• Esprit ».

Le terrain — avantage impor-
tant - a été préparé. La pro-

gression 2 opérer ne peut être

que complexe : définition de

normes communes, ouverture

des marchés publics, incitation 2
la collaboration entre les

groupes européens, concertation

2 l'égard des pays tiers. Phéno-

mène nouveau, les industriels,

jadis hostiles, se montrent inté-

ressés. La chance est 2 saisir.
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L’enquête
dé Gilles Perrault
sur Paffaire Curiel

UN TOURNANT DU SEPTENNAT DE M; FRANÇOIS MITTERRAND

La révision des choix économiques de la gauche

met en cause l'équilibre des forces politiques

M. Fabius à l'épreuve du feu
Grèves, colère, voire, à l'on com-

prend bien, rupture politique de fa

majorité n'y changeront rien : le chef
de l'État est * résolu ». il l'a affirmé

au cotas de sa conférence de presse

du mercredi 4 avril. Les décisions
concernant l'acier prises Sa semaine
passée ne seront pas modffiées. Que
les vingt mète à vingt-sept mille sidé-

rurgistes privés d'emploi ha fessent

< confiance ». Us seront juges en
tempe voulu, c'est-à-dire dans deux
ans. D'ici li, promet-d, s un nouveau
flux industriel assurera la renais-

sance».

Le président de la République
* s'engage à transférer ou i créer

dans les régions sinistrées assez
d'entreprises nouvelles pour que les

créations d'emplois se muttipfient

enfin ». M. Fabius, doté de pouvoire

« exceptionnels s est chargé d'en

assurer l'exécution, et son ministère

de l'industrie et de la recherche c doit

devenir celui du redéploiement indus-
trial».

M. Mitterrand, qui souhaitait visi-

blement consacrer sa conférence de
presse è la sidérurgie et à l'mdustrie,

a donc voulu s'expliquer devant « ces
mHHerS et ces môtiers » tfouvriers et

de cadres dont il comprend ia

cgrande détresse » et la s colère ».

L'essentiel de son message est

simple : plus de 60 müliaids de
francs auront été dépensés dans la

sidérurgie entre '1906 et 1981, puis

17 mffiards entre. 1981 et 1983.
Jusqu'au retour è l* équilibre des
groupes fixé pow 1987, entre 27 et

30 ndiiaitls seront .encore néces-

saires. Près de 110 milliards de
francs an dbc-huit ans. Si le président

de la République a soufigné - avec

raison — que la capacité de produc-

tion d'acier allait être peu dminuée,
passant de 26,5 milttons de tonnes à
25 méSons, il est dair que le c cri-

tère s qui a conduit sa décision est

d'ordre financier. Il fallait économiser

les deniers publics, dilapidés
jusqu'ici : * Devant cette masse de
milliards dépensés depuis 1966. B
fallait s'arrêter à un moment
donné, a Et le « moment a était

imposé par le cadre européen.
Bruxelles interdira toute subvention b

la sidérurgie après le 31 décembre
1985, le France y dérogera d’un an
si elle rétablit les oomptes avant ia

fin 1986, ou de deux ai l'équifibre

n'est atteint qu'au cours de l'année

1987, le président de la République

ayant été en réalité imprécis à ce

sujet, de même qu’H n'a guère expfr-

qué son choix de ne pas construire le

train universel de Gandrange.

ERIC LE BOUCHER.

(Lire la suitepage 8.)

Le PCF maintient sa pression
« Les Lorrains montrent la

voie » ; telle est la réponse des com-
munistes i la conférence de presse

présidentielle. La réponse, c’est la

rue, en quelque sorte ! En regard, les

déclarations de M. Pons ou de
M. Gandin font pâle figure.

La direction du PCF semble
croire qu’en Lorraine s’est crensé le

tombeau de la gauche. Tout pourrait

basculer sous la ponswée de colère

des sidérurgistes, pense-t-on. Les
dirigeants communistes ont donc
choisi de « mettre le paquet », selon

l’expression de M. André Saîqjon,

membre éminent de la CGT. Le
chefde TBtat Ta bien compris ainsi :

parce qù’il n'écartait pas ce
scénario-catastrophe, il a centré

l’essentiel de son propos sur la- Lor-

Telk est bien la méthode deM -Nfitteftand : c’est difficile, donc
c’est moi, et tout le reste passe au
second plan. La Lorraine, explique-

t-il, c’est moi «(par Fabius ,
inter-

posé). Cette démarche vise à parer
an [dns pressé, c’est-à-dire 2 apaiser

les esprits (« Pas un licenciement »,

a-t-il rappelé) ; et 2 investir en vue
de l’échéance qui détermine désor-

mais tout le ratb: 1986

raine dans une déclaration Hmmaire

Le risque d'un dérapage lorrain

était inscrit dans la stratégie du chef
de TEtaL M. Mauroy proposait, à
l'inverse, d’étaler les -opérations de
restructurations, quitte 2 retarderW «imnwM : après tout, il

n’y aura pas de suppressions
d’emplois la sîdénngic avant
deux ans. L’avantage en termes de
paix politique et sociale était évi-

dent.

qui rendait inutile (hormis la ques-

tion sur le PCF) la parodie de confé-

rence de presse quiasuivi.

JEAM-MARE COLOMBA».

(Lire la suitepage 6.)

Un autre
langage

P
RÉSIDENT de la Républi-

que,- h élu du peuple de
gauche » ainsi qu'il se

définit lui-même. M. Mitterrand

est intervenu sur deux registres.

Il s'est adressé à l'ensemble des

Lire pages 2 à 9

Le texte intégral

des déclarations du
président de la Répu-
blique, les réactions

des partis politiques et

des syndicats, nos
commentaires et nos
reportages :

Nuit de violences

à Longwy

Solidarité, tristesse

et colère è Metz

hKfignation à Fos

Un «nouveau départ» pour la Guinée ?
La démocratie en Guinée? Sans

doute est-il trop tôt pour apprécier
quelle direction prendra ce «nou-
veau départ», annoncé par les mili-

taires guinéens, même si de nom-
breux signes permettent déjà de dire
que le régime de Conakry a décidé
de tirer un trait sur le passé d’un
pays qui avait érigé la répression et

la torture en méthode de gouverne-
ment. Jeudi matin 5 avril, soit neuf
murs après la mort du président
Sekou Touré et quarante-huit heures
après le coup cTEut militaire qui a
renversé le régime civil, le Comité
militaire de redressement national
se dote des apparences de la légiti-

mité démocratique. Le colonel Lan-
sana Conte a été nommé président
de la République (qui n’est plus
• révolutionnaire») et le colonel
Diara Traoré devient premier minis-
tre et chef d'un gouvernement com-
prenant trente ministres et deux

Par LAURENT ZECCHINI

Régis

DEBRAY
La puissance
et les rêves

Sur quoi fonder une Recilpolitik de
nn 7 / / li O 0güucnc
Comment survivre dans la jungle des
puissance sans v laisser son âme?

G A L L 1 M A R 1) )llj

secrétaires d'Etat. Huit dvQs fout

partie du nouveau cabinet, et l’un
des anciens ministres du «Guide
suprême de la révolution » gui-
néenne, le I> Mamadou Kaba Bah,
qui occupait les fonctions de minis-
tre de la santé publique, se voit de
nouveau attribuer des responsabi-
lités ministérielles.

Ce coup d'Etat se serait déroulé
sans effusion de sang, ce qui, sous
réserve de confirmation, mérite
d'être relevé. L'armée guinéenne,
que Fou disait sans réactions face i
Foppression du dictateur de Cona-
kry, a fait la preuve de sa maturité
en prenant les responsabilités les

plus lourdes. Homme méfiant,
Sekou Touré avait fait en sorte

qu’dle n'ah jamais les moyens de
relever la tête, en cantonnant ses
chefs dans des rôles de figurants.
Pendant près d’un quart de siècle, la

chape de plomb qui s’est abattue sur
la société guinéenne a annihilé toute
velléité de rébellion. L’armée, elle

aussi, s’est tue. La mort du président
guinéen a brusquement libéré toutes
les aspirations étouffées. .

les militaires guinéens? De leur

décision dépendra largement
rimage qujüs se forgeront aux yeux
de la communauté internationale.

On peut supposer qu’une partie de la

population exigera que des procès
publics aient lieu. Déjà, des respon-
sables des mouvements de Guinéens
exilés en France réclament leur

jugement. Pour rompre définitive-

ment avec les pratiques détestables

du régime précédent, il fendra au
nouveau gouvernement bien du
sang-froid car le peuple, dans une
colère légitime, exigera sans doute
des «têtes».

L’armée guinéenne, qui a opéré
mardi & ’4 heures du matin, a
conduit les opérations avec une
grande maîtrise, faisant en sorte

qu’aucune fuite ne laisse deviner ses
intentions.

(Lire ta suitepage 14.)

On Ta vu, an niveau politique,

dans les féroces luttes de dans qui
se sont déroulées à Conakry dès
l'annonce du décès de Sekou Touré.
On vient de le voir, de nouveau, avec
la prise du pouvoir par les militaires.

Déjà, les langues sé détient et les

témoignages sur les excès de vingt-

cinq années de pouvoir absolu se

multiplient. Près de deux cent cin-

quante prisonniers ont été libérés,

par décision du CMRN, du camp
Boira, qui restera, pour plusieurs

générations de Guinéens, comme le

symbole odieux du « règne » do pré-

sident défunt. Il avait « porté
l’humanisme à un point rarement
attelât », avait cru pouvoir dire le

EF Lansa na Béhvogui, premier
ministre et chefdu gouvernement de
transition formé i Conakry après la

B* Béa-mort du « grand Syii ». Le
vogui, coopté par ses pairs en raison
de sa capacité à ne pas bouleverser
l’équilibre des forces au son du
sérail que constituaient les proches
du président, serait aujourd'hui en
fuite, voire, selon certaines informa-
tions, réfugié à l’ambassade de
Chine à Conakry. Tous les autres
membres du gouvernement auraient
été arrêtés. Quel sort leur réservent

Français sur le thème de la

modernisation nécessaire et de la

gestion rigoureuse et, parfois,

douloureuse qu'elle implique. H

s'est tourné vers ceux auxquels il

doit le pouvoir et qui peuvent
s'estimer oubliés ou trahis, pour
leur dke qu’ils ne le seraient pas.

,

Pots- les assurer que la poétique

et les objectifs de la gauche - en
gros : agir pour obtenir plus de
justice dans la répartition des
fruits de l'activité économique -
n’ont pas changé.

Pourtant, quelque chose a
changé, et on retrouve le signe,

ou la confirmation, de ce change-
ment dans le double discours
présidentiel. C'est en cala que
cette fausse conférence de
presse marque un tournant, et

pas seulement dans factuel sep-
tennat.

Le langage poétique semble,
soudain, coüer à la réalité des
faits, de la situation et d'évolu-

tions subies et, jusque-là. plus ou
moins niées. Le voûte se déchire,

et les Français, comme d'autres

peuples au demeurant, sont
invités à prendre la mesure du
monde dais lequel ite vivent. Il

n'est plus question de tes char-

mer avec de grands desseins his-

toriques. de les installer dans
leur confort, de les rassurer avec
tes more qui conviennent, mais,

prosaïquement , de. leur assener
quelques vérités et, au passage,
de reconnaîtra bien des erreurs.

.Qu'M V ait dans ce retour à
plus de réalisme et de luriefité un
brio d'opportunisme, un ' souci
tactique, c'est vraisemblable, car
tout» action politique a nécessai-

rement cas dimensions-là. Mais,
à tout prendre, il vaut mieux
qu’elles accompagnent l'adéqua-
tion entre le discours et la réaBté
plutôt que le décalage ou ia faus-

seté de l’un per rapport à fautre.
C’est déjà un progrès d’entendre
dire par un pouvoir en place qu’M
faut corriger les erreurs passées
dans lesquelles il admet sa part

de responsabilité. La gauche. A

est vrai, campait alors dans
ropposition, mais elle était enfer-

mée dans ses illusions,' hasar-
deuse dans ses prévisions et peu
encline à écouter ceux qui, dans
ses rangs ou chez, ses adver-
saires, allaient à contre-courant.

La responsabilité de maux
qu’il faut traiter tardivement est
sans aucun doute collective, et

elle dépasse te cadre des milieux

politiques, et même te cadre
national. Les pays comparables à
la France ne sont pas forcément
mieux lotis.

A. L
. (Lire la suitepage 8.)

RADIOS LIBRES

Un verrou a sauté
Le verrou a sauté- Poussé par des

laits qui se fichaient du droit ; pressé
par des pratiques sur lesquelles plus
personne . n’avait prise ; forcé par
l’évidence d'un développement irré-

médiable, que l'on aurait dû prévoir
et qui s'impose aujourd’hui.

Le verrou a sauté que Ton croyait
bloqué pour quelques mois encore
tant étaient permanentes, vigou-
reuses, menaçantes, tes déclarations
gouvernementales rappelant son
existence. Dans un avenir proche,
près d'un militer de raefios devraient
pouvoir librement choisir leur statut,

et affirmer franchement leur voca-
-tion. Associations à but non lucratif :

elles prendront l'engagement de
renoncer à toute forme de publicité

et recevront ainsi tes aides institu-
tiomefies, notamment celles d’un
fonds de soutien qu'alimenteront
l'ensemble des sociétés audiovi-
suelles (publiques et privées) vivant
de ressources pubfidtarras. Entre-
prises organisées sous forme de
sociétés : elles perdront le bénéfice
de» subventions publiques et pour-
ront enfin collecter librement la publi-
cité réclamée. L'alternative a te
mérite de le clarté : reste à en définir
tes modalités, b en préciser tes condi-
tions.

L'ouverture à la pubficité doit tou-
jours être prudente, limitée, contrô-
lée- Le président de la République l'a,

en deux mots, indiqué mercredi,
conformément à une sorte de
consensus général entre tous ceux
qui depuis deux ans font réclamée
avec force. Mate limitée comment ?

Trois, cinq minutes par heure ?

Cumulable, non cumulable ? Avec un
plafond de recettes ne devant pas
excéder un certain pourcentage du
budget ?

ANNICK COJEAN.

(Lire la suitepage 25.)
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Un entretien avec

M. Georges Fillioud

€S devenait nécessaire

de rompra

avec des pratiques

hypocrites etmalsaines»

r

W
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La. conférence de presse
M. Mitterrand aux Français :

OStaît à désespérer. D y a «ne semaine aux
Etats-Unis, M. François Mitterrand partait de ta

France comme on capitaine tTmdastrie de son entre-

prise. H jonglait avec les tan* dPwiffelhm, tes déficits

budgétaires et coumcrctanx, les dégrèvements Us-
era; et les faeffités admfaBStraifoes. Comme n’im-

porte qod chef d’Etat coBNnatenr. La jnstice ao-

dale en plus. II fefiait bien montrer qne le soctafisme

à ta française est fréquentable, qaH n’a pas brûlé les

tgBsea, fermé les naine a, » abaissé le ridesa de far ».

Mercredi en Lorraine, les commerçant» ont mb
h df ao» ta pas-de-porte, lu ouvriers ddémgbtea

ont fait le vide dans les nrinnr pour déffler ttaas les

mes. Et ta dockers, toajoan debout, sonnaient le

tocsin. An même moment, ML François Mitterrand
pariait A ce * peuple diegambe », an-detA des qnatre
cents joarnafistes qm anbtttat à sa conférence de
presse, Jm demandait la confiance an nom de ses

combats en faveur de la classe ouvrière, le faisait

juge de fa renaissance promise, en don ans, des ré-

gions sinistrées. D fallait Hea bd dire qne le meta-
fisme de 1981 est encore, en 1984, fréquentable.

Ce discours n'a pas répondu A l'attente des s*dé-

rm gtates ai grève, affirme M. Aabé Lagotafe, préri-

dent «ta poqe communiste de l'Assemblée natta-

Voici le texte intégral des

déctarattans faites par M. Mit-
terrand A l’occasion de sa
conférence de presse, mercredi

4 avril.

- Mesdames et messieurs,
m'adressant à vous, je m’adresse aux
Français, particulièrement à ceux
qui souffrent durement de la crise,

et je leur dis : l'avenir de 1a France
passe obligatoirement par la moder-
nisation de son industrie et par la

formation, tout de suite, de millions

de femmes et d’hommes pour qu’ils

exercent de nouveaux emplois dans
le même métier ou dans un autre.

» Ou bien la France sera capable

d'affronter la concurrence interna-

tionale, et elle assurera du même
coup son indépendance et sa prospé-

rité, ou bien elle sera tirée vers le

bas et elle ira vers son déclin.

» Cette bataille, noua sommes en
train de la gagner dans des secteurs

tels que les moyens de transport,

l'espace, l'aéronautique, les chemins
de fer, le métro, les télécommunica-
tions, l’énergie nucléaire, l'agro-

alimentaire, le logiciel — ou, si vous
voulez, l'intelligence ou le pro-
gramme que l’on met dans les ordi-

nateurs,- toutes industries où nous
sommes parmi les trois premiers du
monde. Nous étions en train de la

perdre en 1981, pour l'industrie du
bois, du cuir, de là machine-outil, du
textile, de la chimie, de l’ordinateur

lui-même. Nous avons réagi, noos
remontons la pente, mais elle reste

indécise, comme elle l’est pour

«Thank you mister president»
Revenu des Etats-Unis,

M. Mitterrand a donc adopté ta

station debout et le pupitre.

Comme le président Reagan.
Quelle différence pourtant entra

la conférence de presse de mer-
credi et codes de la Manon Blan-

che!

D'abord, la durée. Le prés-
dent américain est tributaire des
grandes chaînes de télévision pri-

vées qià lui concèdent rarement
plus d’une demi-heure
(fantôme. Son préambule, s’il

en fait un, est donc tris bref.

Non récit» de mémoire, mais lu.

Trente mains se lèvent.
Galant, M. Reagan donne
d’abord la parole à une femme.
Cest généralement une journa-

liste accréditée à la Manon Blan-

che, qu’fl connaît bien et appelle

par son prénom. La reste de le

conférence de presse sera d’ail-

leurs ponctué de « Hefen »,

gSam», * John» Les représen-
tants des principales chartes de
tâévisian et de quelques grands
quotidiens de la côte est sont
toujours parmi les élus. Sans
compter un Noir. Suif exception,

les correspondants étrangers
assistent en silence A cette
ronde, trop rapide pour eux.

d n’y a pas, comme A rElysée,
un plan plus ou moins établi par
le président. Chacun pose le

question qu'il veut, dans un
désordre parfait. On passe du
Proche-Orient aux impôts, puis à
la prière dans les écoles, quitta à
revenir au Prêche-Orient, entra

deux nouvelles interventions sur
la fiscalité. Le président fait des
réponses courtes, avec beaucoup
de phrases inachevées, préférant

les boutades aux grandes décla-

rations.

Chaque conférence de presse
de M. Reagan est un numéro de
charme. L’ancien acteur ne cher-

che pas A ridiculiser l'auteur
d’une question qui lu déplaît

L’agressivité viendrait plutôt de
l' assistance, qui est exigeante,
insistante, mais manque rare-

ment de respect. M; Reagan a

toujours une bonne plaisanterie

sous la mata, qui lui permet de
détendre l’atmosphère ou
d'écourter une réponse embar-
rassante. Mais, pressé de ques-
tions. H trébuche parités, et c’est

la gaffe, n ne reste plus au ser-

vice de presse de la Maison Blan-

che qu’à rectifier les propos pré-

sidentiels quelques heures plus

tard.

Grand-messe

Plus brèves, plus détendues et
beaucoup moins académiques
que celles de l’Elysée, les confé-

rences de presse à fa Maison
Blanche sont aussi plus fré-

quentas. Rien de commun avec
la grand-messe de mercredi au
cours de laquelle l’officiant sem-
blait s’adresser directement au
pays, sans trop se soucier des
questions posées.

Aux Etats-Unis, la tradition

veut qu’un journaliste mette un
terme aux conférences de
presse. Il tfit : # Thank you mistar
president ». et tout le monde se
lève.

Un journaliste français tanta
l'expérience tare du précédant
voyage de M. Mitterrand à
Washington, le 12 mars 1982.
Commencée en retard à l’ambas-
sade de France, la conférence de
presse présidentielle durait
depuis un bon moment. Voyant
de grands éditorialistes améri-

cains s’impatienter, notre
confrère lança un * Mena, mon-
sieur le président. » Silence gla-

cial. M. Mitterrand se tourna len-

tement vers le perturbateur et,

d*une voix ironique :sOh! vous
savez, moi je ne suis pas
pressé.» Et la conférence de
presse continua, le chef de l’État

taisant, entre autres, une longue
et savante réponse sur la sculp-

ture du dix-neuvième siècle,

longtemps décriée, mais qui
commence heureusement A
entrer dans les mœurs...
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Par raie aérienne : tarif sor demande.
Les abaonCs qui panait par chèque pos-

tal (trais volets) voudront bien jomdre ce
chèque i leur demande.

ChnryimcBts d’adresse définiÜfr os

pxorâwirBa (des* semaine» oa plus) : nu
abonnés sont invités 3 formuler leur d»
mande une semaine an moins avant leur

départ.

Joindre la dernière bande d’envoi à
tonte correspondance.

Veaillez avoir l'obligeance de
rédiger loua les noms propres en
capitales d'imprimerie.

cinq plans ont été consacrés i la

sidérurgie, cinq- Ils ont engagé ensidérurgie, cinq. Ils ont engagé en
francs constants, à la valeur actuelle

du franc, plus de 60 milliards. Entre
1981 et 1983, 17 milliards nouveaux
ont été engagés. En 1983, les deux
grandes entreprises nationalisées qui
ont succédé aux entreprises privées

qui recevaient, & perte, les milliards

précédents ont perdu iO milliards.

Elles en perdront autant en 1984. Et
c’est l'Etat, la collectivité nationale,

les contribuables, qui assurent la dif-

férence, directement ou indirecte-

ment.

> Or, en 1980, puis en 1982, déci-
sion renouvelée la Communauté éco-
nomique européenne a interdit toute
subvention à partir de 1986, ce qui
veut dire que, même si la France
demande - et elle le demandera -
et obtient - je pense qu'elle l'obtien-

dra - que cette mesure soit reportée
en 1987, à partir de cette date fl ne
sera plus passible de compenser les

déficits, et la sidérurgie coulera sans
recours.

» N'était-U pas nécessaire — je
considère que c’était un devoir - de
ne pas attendre, de prévoir on plan
qui pfit parvenir dans les quatre ans
à venir, en comptant cette année;
1984, 1983, 1986, 1987, à l’cquiÜ-
bre?

Aspect social et régional: on
lovait ISO 000 travailleurs dansemployait ISO 000 travailleurs dans

la sidérurgie en 1966-1970, 1 10 000
en 1981 et même un peu moins.
Aujourd’hui 90 000. Et comme cette
industrie est concentrée sur quel-
ques zones, sur quelques points que
vous connaissez, cela suppose des
régions dévastées

; j'en parlerai dans-
un moment.

» Face à cette situation, qu’a
donc prévu le gouvernement au
cours d’un récent conseil des minis-
tres ? Quel est ce plan tant débattu,
tant discuté, tant contesté, et on en
comprend tes raisons ?

• D'abord, des dépositions indus-
trielles sur la base d’investissements
nouveaux, par exemple & SacHor*
Sollac, Dunkerque, à la SAFE, prés

roüta. O est même «4 coatresems » de leurs
espérances, qjoete M. André Seiejon, secrétaire de
taCMénttaRCGTdetarôËCaHvÿe.e«et&d£aesp£-
rer (Tétine sociafiste et chef d’Etat, patron de gauche
cr quelque sorte.

Eh Idea ! non, ML Mitterrand ne perd pas espoir,

et sa démarche est fondée sw la certitude que ses ta-

tertaenteara — sa propre assurance «n est garante —
retrouveront l’espoir. « Otd,je les tais juges », i-t-fl

(fit es staifacssaRt an ouvriers pour lesquels H a
« lutté » pendant tes qelirrr amrfrs prfcfdcuttj, afin

«qu'as reçoivent enfin leur dû, gmtÉÉ—t h

justice». Juges de la itaata dte eatreprtae qd
consiste à rendre vie, en deu ans, i la Lorraine et

aax rëgtans ndees & Mal par le ptaa de xcstmcteu-
ttaa de te sidfirargfe. loges foi débat de modenfea-
ttea de pays, sesde voie ouverte, h son «vis, vers ta

création de nouveauxem/Ms.

Juges, dans deex mm. Denx ans, c’est la «tarée des

congés de nxsouvcraion, le délai nécessaire an ta*-
fort et A Fhmtaffarioa « dresse* rfta&iptai non-

reBes pour qne les cxéatfou» tFrmpIfin ae JDgftjpfieg/

enfin». A charge ponr M. Lanrtat Fabius, aatatatre

de rfcxfcstaîe et de la recherche, chargé «Fine aab~

' l'automobile, les chantiers navals,

l'électronique ou la sidérurgie.

» Que] que soit le cas que Ton
examine, rien, rien, et dans aucun
domaine, ne sera durablement
acquis si Ton ne réunit pas les deux
conditions nécessaires : la première
est qu’il faut produire des (tiens

d'égale ou de meilleure qualité que
les autres, & des prix au moins égaux
à ceux des autres, ce qui nous oblige

à construire un instrument industriel

moderne sans lequel nous ne ven-
drons pas les marchandises que nous
aurons produites ; la deuxième, je
l'ai dit, est qu'il faut tout de suite

former la main-d’œuvre qualifiée

qui fera tourner cette industrie

moderne.

» C’est i quoi, mesdames et mes-
sieurs,je suis résolu.

» Mais j'ai parlé de la sidérurgie

sites, celui de Rombas en Lorraine
et celui de Fos dans les Bouches-
du-Rhône, qui se trouvent frappés

en plein cœur.
» Dispositions financières : on

consacrera, en raison de ce plan, A la

sidérurgie, entre 1984 et 1987, 27 à
30 milliards de francs, en plus de
ceux dont j’ai parié, dont 15 mil-

liards d'investissement, & l'intérieur

desquels 7 milliards pour la Lor-
raine.

» Des dispositions sociales: ta

première, évidente, considérable :

S’A y a 21 000, 25 000, 27 000, je ne
sais, suppressions d’emphtis, fl n’y

aura pas un licenciement.

• Les travailleurs se verront pro-

poser deux issues différentes :

• La première, les préretraites en

ductives les décisions anciennes ou

récentes, accumulées au cours des

temps, cl qui doivent apporter A ta

sidérurgie les remèdes dont elle a

besoin.

» Je désire, à cet effet, que le

ministre de l'industrie et de la

recherche, à la tète d'un ministère

qui doit désormais devenir celui du
redéploiement industriel, rassemble
dans ses mains, sous l'autorité du
premier ministre, des pouvoirs
exceptionnels qui lui permettront de
mettre en œuvre ta plan de restruc-

turation, sous tous ses aspects : tes

implantations d'entreprises, les créa-

tions d'emplois, tes aides économi-
ques, les congés-conversion, la pro-
tection sociale, tes équipements
utrirenûtaires, 1e désenclavement.

qui se irouve aujourd'hui au cœur
d’un grand débat national, oui posed’un grand débat national, qui pose

aux travailleurs qui en vivent, aux
régions où ils vivent, au pays tout

entier, un dramatique problème. Là-
dessus, comme pour 1e reste, je ne
laisserai rien dans l’ombre.

* Dans quelle situation se trouve

donc cette industrie ? Je ta décrirai

sous trois aspects : industriel, finan-

cier et sociaL

- Aspect industriel : notre capa-
cité de production actuelle est de
26 millions de tonnes. Le projet gou-
vernemental l’a réduite légèrement :

un peu plus de 25 millions de
tonnes; c’est du même ordre. La
production en 1983 a été de
17,5 millions de tonnes qui seront

portés A 18.5 millions cette année et

l'année prochaine, donc une produc-
tion accrue. Chaque usine prise iso-

lément s’en tire, mais, au total, on ne
s’y retrouve pas parce qu’il n’y a pas
assez de débouchés.

» Vous savez, bien entendu* puis-

que vous êtes là,'que ta consomma-
tion baisse dans te monde et en
France, qu'on emploie moins d’acier

pour tome une série de biens fabri-

qués. je pense A l'automobile, dans
certains cas cela peut aller jusqu’à
40 % de moins qu'autrefois. et vous
savez également que nombreux sont

les pays qui n’avaient pas de sidérur-

gie et qui, aujourd'hui, fabriquent
de l'acier A bas prix.

* Aspect financier : de 1966 à
1981 - retenez bien ces chiffres -

Ÿ.i V m.

D’autres choses encore : l'amortisse-

ment réduit A un an lorsqu’il s'agit

de dépenses liées A ta création, A des

opérations de recherche, touchant A
l’utilisation de logicels informati-

ques.

» Oui ! c'est là que la formation

se fera, c’est là que s’ouvre ta nou-
velle ère industrielle, non seulement

pour râectromque cUe-méme, et

nnfonnatique en particulier, mais
dans toutes tes industries tradition-

nelles ; il n*y aura de salut que par

cette modernisation que j’évoquais

pourcommencer.

» Sans oublier l'aspect universi-

taire. Cest, je te (fixais à l'instant,

du lien taure tes chercheurs, fUni-
versiré et les industriels, que naîtra

ta sohttion. On te constate dans bien

des pays étrangers : pourquoi ne pas

1e faire ?A Metz, une filière électro-

nique, avec nticro^ékctronique,

informatique. A Nancy, producti-

que. automatique industrielle. Tirés

IUT : à Metz encore - informatique
- à Longwy - génie thermique - à
Nancy, gérée électrique. Sur tes sept

projets retenus pour la France
entière dans ]e budget présent, deux
iront en Lorraine, qui seront équipés
Aim les conditions que je viens de
dira

» Il faudra accroître tes mesures
de désenclavement pour que ta Lor-

raine soit ouverte davantage sur
l’Europe, et c’est pourquoi on devra
accélérer les démarches déjà entre-

prises avec les pays voisins pour que
le TGV, par exemple, à partir de
notre capitale, et en passant par ta

Lorraine, puisse joindre les grands
pays voisins, notamment rAItema-
gneet Francfort.

» Mesdames et messieurs, en
m'exprimant de ta sorte, je mesure
Fampleur de ma responsabilité.

Puisque tes choses sont ainsi et que.

finalement, il m'est écho d'arbitrer

entre des propositions également dif-

Gcfies, je vous pose cette question :

peut-on consacrer des subventions à
des entreprises déficitaires, et dans
de telles proportions — plus de
60 mflliaros, 17 millijuds, 27 mü-
fiardsw. faites l'addition— en dix-

huit ans - pour ta même indostrie,

concentrées dans tas mêmes régions,

tandis que tes difficultés de remploi
existent partout« France et qu'une
région comme le Languedoc-
Rnussflkm, dont on parte trop peu,
dispose aujourd’hui d'an pourcen-
tage de sujpprafikms d'emplois supé-
rieur à la Lorraine ?

f

raison du dispositif prévu déjà dans
1e cadre de la '.sidérurgie et les
congés-conversion, dont 1e premier
ministre a souvent parlé et qui
consistent à ce que tout travailleur

frappé par une suppression
d’emploi, et non pas licencié, restant
donc attaché à l’entreprise oû il se
trouve, pourra pendant denx ans se
former à des technologies nouvelles,

y compris, bien entendu, des techno-
logies dans la sidérurgie même, mais
aussi dans toutes disciplines indus-
trielles utiles.

> Deux ans, me direz^woos, c’est

bien long. Mais ces deux ans ont été
édictés non pas pour supposer que
tes travailleurs devaient retourner à
récote pour deux ans et quel que soit

leur âge, non, mais pour que l’on soit

assuré qu’après cinq mois, six mirés,

sept omis, selon b capacité, selon
l'intérêt, selon ta commodité de telle

ou telle forme de technologie, char
que femme ou chaque homme qui
bénéficiera d’un congé de conver-
sion puisse trouver un travafl. Si au
bout de six mois, on est formé. Il

n’est pas dit qu'il n’y aura pas là. à
proximité, l’entreprise capable de te

recueillir, de l’employer et de lui

donner une wwveUe chance.

» Voilà pourquoi deux ans, ce qtti

veut dire que l’on s’engage, dans les
deux ans qui viennent, à transférer
ou à créer dans tes régions sinistrées

- je pense d’abord à la Lorraine -
assez d’entreprises nouvelles pour
que tes créations d’emplois se multi-
plient enfin.

» Mais cm «fin, et je m'en expli-
querai s*n ta faut, n’y a-t-il pas déjà
trop longtemps que tes travailleurs
de la sidérurgie, que ta Lorraine
elle-même, attendent une réponse A
ta question dont je viens de dire
qu’elle est posée depuis dix-sept ou
dix-huit ans? Test de responsables
s’y sont osés, s’y soûl brisés, pour-
quoi réussirait-on cette frés? C’est à
cela que je vais m’appliquer, mes-
dames et messieurs. Je veux m’y
appliquer d’abord en faisant des pro-
positions, ensuite en y mettant toute
l'énergie, toute ta patience et ta
ténacité dont je suis capable.

bref, tout co qui doit concourir à
doter tes répons victimes, meurtries
et saccagées - et je pense d’abord à
la Lorraine — des moyens de renaî-

tre, et noa pas au siècle prochain,

mais maintenant, dans tes mois —
j'allais dire les jours, tes semaines—
- qui viennent.

» U fant pour cela, notamment en
Lorraine, que soit établi un fien

vivant, un fien actif entre les cher-

cheurs, tes formateurs, les chefs
d’entreprise, tes organisations syndi-

cales et tes pouvoirs publics.

» A cet égard, ta proposition qui
émane des Assemblées de Lorraine,
tendant à constituer une sorte de
« commission des sages », mi-partie
pouvoirs publics, mi-partie représen-
tants de ta région, me paraît une
bonne proposition, que 1e gouverne-
ment fera bien d’accepter, en même
temps que le ministre responsable
devra se mettre en situation, sans

perdre quarante-huit heures, de trai-

ter tes problèmes en causé. Alors, on
verra qu’il existe, en effet, de multi-
ples dossiers pour des transferts

d’entreprises, pour des créations, sur
la base d’une série de mesures éco-
nomiques qui ont été élaborées à ma
demande par 1e ministre de l'écono-
mie et des finances et soumises, fl y
a quelques jours, au conseil des
ministres.

» Peut-on consacrer des subven-
tions à ces entreprises déficitaires, je
veux dire éternellement - mais là, te

terme est fixé par la Communauté
européenne, à laquelle noos apparte-
nons, que nous n’avons pas l’inten-
tion de quitter : 1987... après, plus
rien ! - ou doit-on plutôt consacrer
ces crédits, et d’autres encore, à des
technologies d'avenir, y compris,
bien entendu, dans ta sidérurgie ? Je
pose cette question à toute femme, A
tout homme raisonnable qa!
m’écoute à l’heure actuelle en
France : est-ce qu’on peut continuer
comme cela 1

Usafatparlamodanitoion

Mhistàre

du Fedéploievmnt industriel

de Pompey. i Hayaage, Valen-
ciennes, Longwy, à Neuvcs-
Maisons, des modernisations qui
permettront une production compé-
titive. mais qui supposent, en raison

de ces modernisations mêmes, des
suppressions d’emplois, et deux

» Je considère que, pour moi,
c’est un devoir primordial qui passe
avant beaucoup d'autres et tes deux
ans qui viennent doivent permettre
au gouvernement de la République
de mettre en ceuvre ce que le chef de
l’Etat a ou aura décidé. Je ne multi-
plierai pas les propositions. Je n’ai
pas voulu réunir un dossier de propo-
sitions sur le papier; j'ai voulu mar-
quer une volonté, une volonté politi-

que, et prévoir un minimum de
structures pour ^ie soient enfin pro-

» Je veux dire: tes faeflifés accor-
dées pour les entreprises - et quand
je dis ^entreprises », j’entends fous
ceux qui participent au travail de
ces entreprises et qui doivent partici-

per plus encore aux profit» de oes
entreprises : l’exonération de la taxe
sur tes plus-values, l’exonération de
l’impôt sur tes revenus placés sur un
fonds commun de placements à ris-

ques, termes qui- paraîtront bar-
bares, que tes spécialistes éclaire-
ront tout de suite, mais qui veulent
dire tout simplement que, pour tes

entreprises non cotées en Bourse, il

sera possible d’apporter (te l’argent

frais, exonéré dès impôts dont je
viens de parier, afin qu’D alite direc-
tement non seulement dans toute ta

France, car cette mesure est natio-
nale, mais, par l’effet de faction
gouvernementale et du atiuistrc en
question, d’abord dans les régions
dites - pôles de oouverôoas».

• D’autres mesures au été prises :

la possibilité, pour tes salariés, pour
les cadres, d'acheter des actions
dans l'entreprise où Us travaillent, ta
déduction, du bénéfice imposable,
des pertes de reatreprise absorbée
par une nouvelle entreprise dans les
zones de reconversion, ta possibilité
qui sera donnée A chacun de ces
chefs d'entreprises d’aller là, nam
être surchargé par les pertes de
l'entreprise qu'il vient de reprendre.

» Mais comment pourrais-je eu
même temps oublier, m’exprimant
de b «aie, que cela se traduit pour
des dizaines de milliers de travaü-
teurs, par l’angoisse, l'incertitude.

Sont-ils condamnés ? Je leur dis non,
mais il m’appartient de te démontrer
dans les deux ans qui viennent et A
partir d'aujourd'hui même.

» Voyez-vous, nombreux sont
ceux qui appartenant au monde
ouvrier, celui des cadres, travail-
leurs de l'industrie, m’écoutent en
cet instant. Je veux qu’ils soient
juges, je leur parte avec confiance et
j’attends d’eux qu’ils me rendent
cette

_
confiance. Comment

n’ïmaginerais-je pas que c’est dur,
presque insupportable ? Je com-
prends ta colère, mais 3 faut expli-
quer, 3 fant faire appel, là. spéciale-
ment parmi oes travailleurs, main
aussi parmi tes autres, à la raison. A
la sagesse, à l’intérêt national et aux
évidences que je viens de dévelop-
per.

* Oui, je veux qu’ils soient juges.
Doit-on continuer ce qui a été fait
depuis dix-huit ans sans succès, ce

Î
ui ne peut pas «tee continué après
987. ou vaut-il rnienx nrfvnir1987. ou vaut-il mieux prévoir,

s’organiser dès 1984 ? Four inven-
ter, créer, innover, installer, parti-

Ea raison de la poMIqittoo Inté-
grale dn mate de la cnrétrence de
presse de ML Mitterrand, notre
page quotidienne «Idées» est

exreptlnenrIkn at «nu»iia»fn.
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du président de la République
« Je vous fais Juges »

», de s’y atteler wrasesride de •redêphâeuseat mèmtM», de s’y atteler

sa» retard, «wpade fMiMfrWfftwwrs ».

Deux ws, c’est l’échéance des tkeOam KgMa-
thés. En 1986, les Français sera* jsges de raetfos

de la gaacfae de» le ptêmAeat de la RfrdJl iF ie-

asdqet ta paternité, tonte la respoasaMKtf. Ds se»

net jnges des «qneamls perantcl» de ML Mh-
tewâietderisdtatx

Ltatted da chefde PÉtst estàh hante» de
Péages. Etages économie» : « On Sü» le France sera

capable Afiraeter la caserainwcr àtfowflo-
ade (») ce Mes dfe sera tirée vers le bas et dfc ira

cafièrement en Lorraine, le nouveau
flux industriel qui assurera la renais-

sance, toutes tes mesures sociales

sont prises. Us le savent,' et cela ne
suffît pas; ü ont là leur métier. Us
ont là leur maison. Us ont là leur
famille, ih l'aiment, ils y sont atta-

chés; j*ai te devoir de tes akter et je
tes aiderai. A travers cette formule
personnelle, j'engage assurément 1e

gouvernement, l'administration, tou*
les pouvoirs publics. C’est pourquoi,

à la suite des paroles qui sont pro-
noncées cet aises-midi, les actes, dis
demain, se multiplieront. 11 ne
m'appartient pas d’en donner le

détail, je connais mon devoir et je

dois le remplir.

» Je ne peux pas dire aux Fran-
çais que l’on va vivre sur ce pied-là,

des et des milliard* chaque
année, à perte. Si ces milliards sont
justifiés, et ils le sont quand U s'agit

de sauver des méfiera, des avenirs,

pour ceux qui vivent aujourd'hui et
aussi pour leurs enfants, alors, je

leur dis, avec le gouvernement, avec
tous ceux qui voudrait : bâtissons, et
nous y consacrerons l’argent qu’il

faut, l’énergie aussi, c'est encore
mieux, et si possible l'intelligence,

pourquoi pas encore la volonté de
servir et d’aider cette classe ouvrière
meurtrie à chaque tournant de cette
triste histoire?

Oui, je les fais juges. Ce n'est pas
pour rien qu’au travers des quinze
années précédentes j’ai lutté pour
qu’ils reçoivent enfin leur dû, tout
simplement lajustice. C'est la même
politique, avec les mêmes objectifs,

mais qui comporte des obstacles dif-

férents et devant lesquels il faut agir
différemment (_).»

Erreurs
V

— Vous êtes-vous
.
trompéT

Pourquoi n êtes-vous pas en état

de tenir les promesses que vous
faisiez en 1981 ?

— fi me semble que va» n’êtcs

pas le premier à poser la ques-

tion (_). Elle commence à ressem-

bler à une ritournelle, répétée à plai-

sir par ceux qui ne connaissent pas

leur histoire ou leur texte. Vous vous

êtes fait l'interprète d'une question

posée à l'évidence par une partie de
l'opinion et je vous en remercie.
Mais mon appréciation ne porte pas

sur la nature de votre question, je

suis même plutôt heureux de pou-
voir y répondre.

» Erreur de prévision? Eh bien!

Parians-en. S'A y a eu erreur de pré-

vision, c'est l’erreur du VIH Plan

(1976-1980), et donc du gouverne-

ment de l’époque, en 197S, qui pré-

voyait une capacité de production si-

dérurgique de 33,3 à 35,1 nriffions

de tonnes. Le Plan de 1976 à 1980!

Je me suis exprimé à ce sujet eu
1978.

» Prévision? Erreur de prévi-

sion? C’était celle du premier minis-

tre de 1977, au mois d’avril, qui, à
rAssemblée nationale, déclarait :

notre capacité sera maintenue à
l’échelle nationale de l’ordre de
33 millions de tonnes. C’était Topi-
nron ou la prévision du ministre de
l'industrie (1), non plus en 1977,

mai» en 1978, en octobre, qui, inter-

pellé par un parlementaire, répon-

dait : eh bien! je confirme ce qui a
été dit par le premier ministre, ce

sera bien 33 millions de tonne». Je
me suis exprimé un mois plus tard,

en novembre 1978, et j'ai dit :

31 miflions de tonnes en capacité do
production.

» Dans l’intervallè, en 1979 je

crois, avait eu lieu une révision da
Plan qui ramenait la capacité de
production non {dus aux 30 du Plan,

bien qn’oo sent allé jusqu'à dire 33
on 35, mais aux 27. Et dans le même
moment, la Commonauté euro-

péenne. la fameuse CECA, Commu-
nauté du charbon et de Factor, celle

qui intervient maintenant pour dire :

en 1987, cela suffit, plus oe subven-

tions. personne n’aidera plus per-

sonne, ni en France ni ailleurs,

eh bien! sa prévision était pour les

années que nous vivons de 150 mil-

lions de tonnes pour l'Europe et de
30 millions pour la France.

» 30 à 35, le Plan ; 33, le premier

ministre ; 33, le ministre del’indus-
trie, 30 la Communauté économique
européenne, 31 le premier secrétaire

du Parti socialiste. C'est tout!

EtnuBC* oreilles, qui n’ont retenu

qu'au son dans cette musique parfai-

tement accordée ! Etranges oreilles

bien partisanes. L'opinion corrigera

d’efle-mône. II s'empêche que cette

erreur, je l'ai commise, en même
temps que ma formation politique,

toutes tes autres demandant davan-

pratiques de ce flseora» jrofnqnHt da» Paectent
de gaucheh frnnmntiuuequH s’agitde lédnbe.

Ceux qui ont voté peur M. Mitterrand eu 1981
n’eut été habitués,M à cette époque ut dos les pre-

miers mois dem septeant, à enteashe,' exprimé
purh socUfate, le langage de rfcrUeace tantale.

L’Etat, c'est-à-dire tes CHtribuehhn. ae peut pas
firameer « firneOrmewt * des entreprises défici-

taires, doutant qu’eu 1987 la Cnmu—eutf euro-

péen» le lui tatefdfara da» la sidérurgie. Ce n’est

pv parce qu’s est juste q» ce coûtant sen compris
par ceux qui» faut les frais, ter cette « dusse ou-

nenrtriè d chaque taanuraf de ceüe tristeUs-
M. Mitterrand » appelle à la *raison »

aes qpd avaient cru comprendre, jusqu'alors,
tefiepofitfque, c’était la dérahoa.

t-fl, manifestent einri que, patroe de la gauche, 8 em~
tend rester mettre dnjeaparceqa’B en a fixé les rè>

Le parti cowumtiste en est resté à rapproche au-
ra». Sa cortcstatteu de Faction giwvernraeeutale
ûçae Pohjcctif de nmrmNrmmt dea forces po-
drires» que M. Mttenud cherche à nouveau à
Uréedre . Le chef de PEtat y met le prix, mais pas
•Importe lequel), et pas au point àe «voêrPeffort
< gemveruruKMt sapé dam Pcapstt duputfic ». «Le
ns «ut rtma de «attre Ira chosesam ae*», cathne-

tage, de droite et de ganche. Je crois

qu’un grand syndicat avait indiqué
qoe oes chiffres pouvaient être ex-
cessifs. C'est tout. Dans ée cas-là,

c’est nue erreur collective, dora je
confesse la totalité de» experts et des
responsables defépoque.

» Et puis après? Cette erreur a
été partagée par tous : certes, c’était

avant le deuxième choc pétrolier, A
faut le dire, la crise » battait pas
son plein, chacun trouve une excuse.
Qui phcenKra le {dus haut dans
l'estime ? Ceux qui s’étant trompés
ont camouflé leur reacuabifité, ou
cehà qui s'est trompé et qui entend
bien ne pas faire payer an pays le

prix de cette erreur ? Bref, criai qui
prend la responsabilité de corriger

de telle sorte que la France n’ea
souffre pas ?

— Aujourd’hui, quel type de
François comprenez-vous ? Qui
voulez-vous comprendre avant
tout

f

- Leurs intérêts se sontpas forcé-

ment divergents en la circonstance.

Je cto» avoir assez dit, à l'instant,

que si je ne rejetais la responsabilité

sur personne, fenglobais la totalité

des experts et des pouvoirs publics

au cours des années que je viens

d’évoquer H««i« » iMpwMHitf
collective, compréhensible sans
doute, c’était l'ambiance du mo-
ment. Ce sont les historiens qui tran-

cheront.

» Je dois vous dire que je suis

comptable des intérêts de tous les

Français, ™i« particulièrement des
Français qui m’ont fait confiance,

qui étaient, au fond, ceux qui
connaissaient te plus 1e malheur ou
la difficulté, séculairemeuL Je ne
dois pas servir leurs intérêts an dé-
triment des autres (onqu’As sont lé-

gitimes. Je dois imposer, quand fl te

font, le service de l’Etat, c’est-à-dire,

de la collectivité nationale. Mais je
pense d'abord en la circonstance aux
travailleursdans l’angoisse,de la sidé-

rurgie, des régions comme la Lor-
raine, et je leur dis : noos nous com-
prenons tous ensemble, ce qui veut
dire que Jes mesures sociales - pas
de licenciements, congés conversion,

nouvelles technologies, nouvelles en-
treprises - supposent un élan aussi

des entrepreneurs, une solidarité -
ils m’entendent aussi en cet instant
— et je vous dis qu’fis l'auront, dès
lors que PEtat aura fait ce qu’il doit
faire pour que, prenant des risques
supplémentaires, ils n'aient pas à en
souffrir. Voilà !

- Y a-t-il eu erreur de votre
pan et de la part de votre gou-
vernement sur l’analyse globale
de la crise ?
— Nous avons choisi la croissance,

c’est-à-dire la molû&afiou de toutes
les capacités du pays, pour créer,

pour produire davantage, donc
consommer, et je reste attaché à la

recherche de la croissance. Q n’y
aura pas de réponse à la question
que pose ressemble des travaflleure

sans croissance. Alors là. Ou aborde
des problèmes tout à fait pratiques.

» Comment obtenir cette crois-

sance ? En 1981, nous avons obtenu
la croissance par l'accroissement de
la consommation, c'est-à-dire que
toute une série de groupes sociaux,
socio-professionnels ou des groupes
(Tige - personnes Agées, par exem-
ple - ou bien des groupes comme tes

familles, oui des ressources
supplémentaires.

» Frétai*» pas juste? N’était-ce
pas nécessaire ? Mais naturellement
cria provoquait, comme on dit mais-,
tenant d'un air très entendu, des ef-
fets induits. Et 3 est vrai qu’en
1981-1982, le pouvoir d’achat s'est

accru de plus de 4 %, provoquant un
certain nombre de conséquences dif-

ficiles à gérer, un afflux d'importa-

tions, parce que notre industrie
n’était pas en mesure de produire»
dont avaient besoin tes nouvelles
couches sociales dotées de nouvelles
ressources, d’autant plus que la

crise, non seulement continuait,
mais se durcissait - je parle de mi-
1982.

* Le gouvernement de l'époque,
qui est en fait le même - même s'il

s connu quelques modifications de-
puis lois - a été courageux lorsqu’il
a décidé le blocage des prix et des
revenus, lorsqu’il « engagé un peu
plus tard» qu'on a appelé la politi-

que de rigueur. Mais, la croissance
reste une nécessité, fl faut la prendre
parle cfté qui convient à l’intérêt
présent: la croissance par Fînvestis-
sement, et par l'investissement pro-
ductif. Et quand on a dit ça, on n’a
pas dit grand-chose. Pour investir, ü
faut de l'argent.

n JJ
’TÏ.S
• r

• On vint d'établir la liste des
cinquante-rapt entreprises tes plus

performantes de France, parmi les-

quelles il y a bon nombre des
grandes entreprises publiques natio-

nales et, en particulier, sept entre-

prises nationalisée» eu 1982. On
pourrait Ere tes rémitan. Seuls,

ceux quipeuvent dégager des profits

août en mesure d'investir. Ê faut
donc reconstituer ces marges. Je n'al

pu dit : te profit de oehri-d ou de
ceftü-Ü, j'ai déjà expliqué que ce
profit devait être justement réparti,

ce qui n'était pu le.cu an travers

du décennies précédentes.

» Mais, fl fautdu marges. D faut

d'abord gagner de l'argent jxmr le

placer sur rufestisrament, et c’est

pourquoi fl faut choisir les technolo-
gies qui rapportent, aider les entre-
prises qui prennent du risques.
Voilà le pourquoi de tout » plan
dont nous parions aujourd'hui. C’est

à partir de là que nous créerons tes

(Croquisde CAGNAT.)

conditions de la nouvelle croissance,

et nous n’attendrons pu 1986 pour
constaterque fat croissance ut parmi
nous.

— Que pensez-vous des accu-
sations de Georges Marchais qui
qualifie votre plan d’erreur tra-

gique f Pensez-vous que ces ac-
cusations du secrétaire général

du Parti communiste sont com-
patibles avec le maintien de
membres de son parti dans votre

gouvernement ?

- M- Chaipy, vous êtes orfèvre,

car vous vous souviendrez de» que
vous écriviez en 1976, 1977, 1978,
1979 et 1980 pourjuger et jauger la

pobtiqne dn gouvernement qoe vous
souteniez. On était allé, dans vos mi-
lieux, jusqu'à accuser le gouverne-
ment en place, tout simplement,
d'être à la solde de l'étrango.

[Lire la suitepage 4.)

NICOLAS SAUDRAY

La maison
des prophètes

ncx ramona oc sa.

On Ut rarement en 1384 deux cent cinquante pages

d'une qualité aussi ambitieuse et tenue.

François Nowtarisr / La Point

Le premier grand roman français inspiré per la moderne
"question d'Orient". X4>. Péronetl-Hugoz/ U Monde

Un chef-d'œuvre qui vient d'être couronné par le Prix

des écrivains croyants. Chantai Plantureux / Là Via

Ce n’est pas tous les.jours qu’un romancier, croisant
.

poésie et sociologie, nous hisse à de tels sommets.
JraqualiM Piatter / La Monda

Dangereusement passionnant. El Moudjtiûd

M. Georges Marchais, qta demandait an président

de la Béptthfiq» de dfre s*fl s’était ou uou trompé en
1981, estrenrôyé à ses propres textes. Si M. Mitter-
rand s’est trompé sur l'analyse de révolution de In

aMCimgh. et de tat croissance, B s’est trompé,
re—rqne f il, «trame Ica «tinte et phtift mon» qoe
d’antres. Voyez les textes, voyez l'histoire.

JEAN-YVESLHONEAU.

De la sueur et des larmes
C’est donc de ta .sueur et des

larmes qu» nous- annonce
M. François hGttarrand. De la

sueur pâme qu’fl faudra beau-
coup travailler pour créer (‘indus-

trie moderne et compétitive que
le chef de l’Etat appelle da e»
voeux : des larmes par» qui
faudra aussi adapter d» miniers
de surpression» d'emplois, d»
fermetures d’usines, des dépla-
cements d’industries d’une
région à l’autre.

R est loin le temps oh le chef

de l’Etat et son gouvernement
pensaient retrouver une croia-

sanca économique forte (3 % par
an au début, plue ensuite), grâce
à une relance de la consomma-
tion. La croissance économique
sera.» qu’elle sera, c’est-à-dre
proDa&tement tmmo popaant ,008

années, compte tenu des pro-
blèmes financiers. Mate, surtout,

c’est l'investissement qui la

tirera, la provoquera, et pas
n'importe quels investisse-
ments : les équipements produc-
tifs, a bien précisé M. Mitterrand.

Après le blocage des prix et
d» salas» de juin 1982, après
la réduction de le protection
sociale à l’automne de la mime
année, après tes impôts supplé-
mentaires et les mesures de
rigueur financière de mars 1983,
voici venu le temps ds l'affirma-

tion — daire et nette — de la

priorité absolue donnée à l’indue- -

trie et è l'investissement sur
tout» autres considérations. De
te priorité absolue donnés è la-

santé d» entrepris» sur le

mieux-vivred» famBtae. •

L'objectif, à l'évidence dés*^
gné, est une Francs forte« indé-
pendants, ouverte sur is monde,,
quel qu'en soit le coût social,

humain et financier. C*estper ce
cheminement — très éloigné du
schéma cto départ — que le pays
peut retrouver la prospérité sans
sacrifier l'essentiel. D'une cer-
taine façon, le président de la

République privilégie le long
terme et les aimées 1990 au
détpmant de l'avenir immédiat.
C'est un choix courageux qu
implique d» sacrifie» et pose
des questions.

Les sacrifie» d'abord. Si le

pouvoir en place traduit dans les

toits sa volonté de privilégier tes

investissements {reviendrans-
-nous, per exemple, aux systèmes
de détaxe en vigueur avec
M. Barre ?), la France devra

importer davantage puisqu'elle

ne produit pas un grand nombre
des biens -d’équipement et d»
machin» dont elle a besoin.
Pcx»' éviter que cet effort de
modernisation n’aggrave dés
déséquiiaxM extérieurs toujours
présents — même s’ils dimi-
nuent, — d» mesures seront
peut-être nécessaires pour peser
davantage sur la demande d»
ménages et da l’Etat. H est nés
peu probable an tout cas que la

voie choisie par M. Mitterrand

permette avant d» années la

moindre Bbéraâte.

Une autre conséquence du
choix présidentiel va être le

nécessaire transfert d’une partie

de la richesse créée chaque
année par l'économie des
ménages vers . tes entreprises.

Cast à cette condition - et à
celle-là seulement - que tes

firmes pourront reconstituer
marg» et profita. Actuellement,
la part de la rémunération d»
satanés dans la valeur ajoutée

des entrepris» est d'environ
57,5 %. Elle devrait, selon
l'INSEE, baisser de plusieurs
points pour donner è l’industrie

une certaine aisance et se fixer
1

entra 53,5 et 54 % en 1988. Un
transtort très important donc.

Le problème qui se pose — le

plus aigu — sera celui du finance-

ment da oette modernisation. De
.
formidables besoins existent,
pou* Félectronique notamment.
Mate I» ressources financières

du pays sont-eH» suffisant»? U
-y -a en toit uns contradiction

-grave — à court terme en tous
les cas — .entre la volonté de
réduire tes -déficits publics et

- celle de financer un gigantesque
effort da modernisation. Le lutte

contra l'inflation ne risque-t-elle

pu de faire tes fiais de nos nou-
velles priorités ?

Enfin — .et » n'est pas le

moindre prix à payer. - le chô-
mage va continuer d'augmenter.
La réduction da la durée du tra-

vail n'est plus le préoccupation
dominante, c'est le moins qu'on
puisse dira. Les prévisions de
l'INSEE tablent sur cent mifta

suppressions d"emplois par an
jusqu'en 1988 (agriculture com-
prise). Cela portarait.amro 2,7 et
2.9 rnâBona le nombre d» chô-
meurs en 1988.
D» années bien difficiles en

vérité.

.

ALAIN VERNHOLES.

L'étrange cécité du VIH Plan

Seuil

L’erreur de prévision du
VIH Plan à propos de la produc-
tion d’acier correspond bien à
l’étrange cécité qui semble avoir
frappé toa autotas da » Plan, à
commencer par son -commissaira
général. M. Jean Ripert-

Dans son préambule au n&-
port adopté le 21 juillet 1976, il

pariait de la cri» au passé et jus-
tifiait le taux de croissance
moyen annuel de 5,5 % à 6 %
retenu pour ta période 1970-
1980. H sera en moyenne de
3,2 %. Nul ne voulait croira à
rébranlement profond de rindus-
trie, et encore moins à celui de la

sidérurgie. On affirme qu» »
compétitivité ta met è fabri d»
crises conjoncturelles.

Cette crise, qufon ne voûtait

p» voir, éclatera au moment
même où se décide le VIH Plan.
Fos, où l’on vient d’investir
15 mMiards de francs, ne tour-
nera qu'à ta moitié da » capa-
cité. En 1977, l'endettement à
long et moyen terme de la sidé-
rurgie fiançai» sera de 38 mi-
Harde de francs. Maipé cria,

chacun ae persuade que, de r»-
tnxauratione m concentration»,
ta production nationale d'acier
pourra être maintenue à hauteur'
de 33 miffiara de tomes.
Même lorsqu'il s'agira de r&4-

«r ta VIH Plan en 1979, le com-
missaira général -étant alors
M. Michel Albert, on n’osera pas
prévoir moi» de 27 millions da
tonnes. On imagine qu*antre-
temps le premier ministre,
M. Raymond Barre, n'aura pu
été moins optimiste.

. .

Optimiste peut cependant
paraître im mot trop fort. N'êtart-
ce p» déjà considérable de pré-
tendre freiner la production au
moment où les maîtres des
torg» faisaient valoir tas besoins

énormes d» pays du tiars-

monde? Brusquement, devenus
insolvables, ceux-ci contribue-
ront à accentuer une crin qu’avi-

vent la concurrence étrangère et
la raréfaction de la demande
raustnaao.

Le plan da redressement pré-
senté par le gouvernement en
septembre 1978, était plue
mode*» que les propositions
d» planificateurs : revenir à taie

capacité de 28,5 millions cto

tonnes en 1983, alors que Je
production avait été de 22J3 mR-
liona de tonnee an cette
armée 1976. En 1982, M. Che-
vènement ministre de rindus-
trie, retiendra l'hypothèse d'une
production de 24 mtoom de
tonnes pour 1980.

M. Mitterrand souSgne que
c» erreurs de prévision ont été
ta fait de tout ta monde. Et i est
vrai due dans «tas objectifs

généraux aciers», c'«t-è4fira
tas programmes prévisionnels

publiés par la Commission euro-
péenne en 1978. tes experte
bruxellois prévoyaient une pro^
graskm aensUs de ta produc-
tion d’acier, soit d» fourchettes

de 133 è 139 mOftons de tonnes
pour 1980, de 144 à 154 mi-
tons pour 1996, « da 157 à
171 millions pour 1990. Ce qui

ne I» empêchait pas, I est vrai,

de s'alarmer des problèmes de
surcapacité, et donc de souscrira

aux efforts de contraction
d'emploi..

Ce qui parait manifeeta (et peu
rassurent dam nmmédtat). c'est

que chèque gouvernement a tour
jours vu trop grand tout en
annonçant la sortie de la cri»
dm les meta qui auraient...

F.8. .
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Le piège de l'endettement
Lapsus présidentiel : rendet-

tement extérieur de la France
représente, non pas 3 % des
exportations, comme il a été pré-

cisé au cours de la conférence de
presse, mais trois mois, soit

25 %.

des machines et autres biens

d'équipement dont la France est

démunie.

Encore faurt-fl préciser ce dont
O s'agit, le maniement des chif-

fres s’accommodant mal du
flou : aux termes du non-dit du
chef de l’Etat, il était question de
la dette extérieure nette - sous-

traction faite des créances fran-

çaises sur l'étranger — sort

200 milliards de francs en 1983,
comparée ai montant des expor-
tations de biens et services (mar-

chandises. ingénierie, tou-
risme...), soit 860 milliards de
francs. Un mois de ces exporta-

tions au sens large représente

dès lors quelque 70 mübards de
francs (les seules exportations

commerciales ont atteint en
1983 près de 700 milliards, soit

moins de 60 nâUiaids par mois).

Le déficit du commerce exté-

rieur s'est d'ailleurs à nouveau
creusé au cours des deux pre-

miers mois de 1984 (10 mü-
Kards), ce qui n’est peut-être pas
probant, mais se révèle inquié-

tant. même si le damier trimestre

de 1883 était artifîcieUement

bon.

Cette comparaison vaut ce
qu’elle vaut, compte tenu du fart

qu'il est (fifficfc de faire abstrac-

tion du montant des importa-

tions. En fait, pour juger de la

crédibilité cfun pays, les organi-

sations internationales, comme
la Banque .mondiale et le FMI.

mètrent en relations soit l'endet-

tement brut et la production inté-

rieure brute, soit le service de la

dette, c'est-à-dire le paiement
des intérêts et le remboursement
du capital, et les exportations de
biens et services. Dans le premier

cas, rendettement brut de la

France, soit 450 milliards de
francs en 1983. représente près
de 14% du PIB (3 300 mil-

liards|, proche de la zone critique

des 15%.

En outre le solde positif des
échanges de services peut être

écorné : rien ne dit que les

recettes nettes du tourisme
atteindront le niveau de 1983
(22 milliards de franc) et il est

vraisemblable que les revenus
technologiques (grands travaux,

coopération technique...) fléchi-

ront Or, d$à, du fait des intérêts

de la dette qui figurent dans la

balance des transactions cou-
rantes, le poste < revenus du
capital », excédentaire de près de
10 milliards en 1980 et plus de
4 rntUiards en 1981. est devenu
déficitaire de 7 milliards l'an der-

nier.

Si la France veut éviter d'avoir

9 emprunter pour rembourser sa
dette - les intérêts représente-

ront 40 milliards cette année
contre 30 milliards en 1983 et

augmenteront encore les années
suivantes — il lui faudra sans
doute dégager une balance com-
merciale non seulement équili-

brée, mais excédentaire.

Dans le deuxième cas, la

charge de la dette, soit 50 mif-

liards de francs, atteint près de
6 % (3,5 % pour les intérêts et

2,3 % pour Kamortissement),
loin de la cote d'alerte des 25 %.

La France n'est donc, pas, en
Tétât actuel des choses, mena-
cée de cotapsus. «La situation

est saine, mais difficile », a
déclaré la président de la Répu-
blique.

« L’endettement est supporta-
bfe i. B souligné le président de
le République. Certes, mais au
prix d'efforts visant à exporter

plus et à importer moins, c’est-

à-cfire que le pays, comme tout

débitai*- scrupuleux qui entend
ne pas être Bé, devra travailler

pour les autres. Il y a bien sûr les

réserves de change, soit 430
milliards de francs far 1983;
ma» il serait dangereux de les

amputer, car il s’agit d'un gage
de dernier ressort. Le problème
est peut-être maîtrisé inteUec-

tuellement, mats H est loin d'être

résolu.

Après te dérapage, pourtant
prévisible, des années 1981 et
1982, l'état des comptas exté-

rieure est - ou était - en voie

de redressement, comme D res-

sort des résultats des balances
commerciale et courante enregis-

trés en 1983. Mais un véritable

rétablissement impfique te main-
tien d'une grande vigilance, sans
écart, d'autant qu'une croissance

par rinvestissement productif,

prôné par te chef de l'Etat, se
traduire dans l’snmédnt par un
accroissement des importations

c II n'est pas question de rôé-

chekmnement de la dette *, a
souligné le chef de l'Éret il est

de te stratégie de tout responsa-
ble d'en écarter Féventualité ;

mais cela n'exchit pas la possàâ-
Hté de procéder à un réaménage-
ment de cette dette, qui consis-

terait à obtenir des emprunts
avec des durées plus longues et

à des taux faibles pour rembour-
ser (tes dettes à échéance. Cette
gestion ne ferait toutefois que
reporter la sortie du piège. La
France n'a nul besoin d'un tel

héritage.

MICHEL BOYER.

Le TGV Paris-Longwy
et les priorités de la SNCF
Un peu cTaffolement, mais pas

d'étonnement, à la SNCF après
révocation par te chef de l’Etat

d’un projet de TGV-Est passant
par Longwy. On sait trop qu'a y
a souvent kén de te planche à
dessin à l'inauguration et que
cette hypothétique ligne nou-
velle, qui était loin de figurer au
rang des priorités de la société

nationale, dormira encore quel-

que temps dans les cartons
avant de s'aventurer dans les

méandres poGtioa-flnanciers pré-

ludant à unenouvofe réalisation.

branche vers Londres, ce qui

nécessiterait la construction
d’une Saison fixe à travers la

Manche pour laquelle les estima-
tions de .prix salon le type
d’infrastructures retenu vont de
15 à 43 milliards de francs
(1981).

Sa situation financière désas-
treuse interdit è la SNCF de cou-
rir trop de lièvres à la fiés. Or le

programma de caBe-ri comporta
une réalisation de taille : 1e TGV-
Atlantique, qui va coûter au
moins 13 milliards de francs

(1983). sur lesquels tes pouvoirs

pubfics, après avoir énergique-
ment poussé à sa réalisation,

n’avanceront guère que 2J5 mS-
Rsrds - soit 30 % du coût des
infrastructures. Et, si efle en avait

1es moyens, la SNCF placerait

plutôt en deuxième priorité un
TGV-Nord, vere Lille, Bruxafies et
Cologne, voire Londres.

Intérêt apparemment partagé

par les gouvernements fiança»,

belge et allemand, qui ont consti-

tué, Tan passé, un groupe de tra-

vail triparti!», qui devait remettre

un rapport aux trois gouverne
mente è la fin du mois damier.

Venant après dans l'ordre des
priorités, le projet de TGV-Est
présente das contours bien flous.

Sa rentabilité apparat aléatoire

et n’aurait de chances d’être

atteinte qu'au prix d’un prolon-

gement en Afiemagne et de la

réalisation de deux branches :

l'une par Metz (éventuellement
Longwy) vers Francfort, l'autre

par Strasbourg, vers Stuttgart.

Soit donc, environ 6Ô0 kdomè-
tres de voies sur le territoire fran-
çais, soit encore 12 miKertfe de
francs, sans compter te matériel

roulant. L'obstacle financier fran-

chi, ü resterait è arttraâw nos
partenaires oHemands dans cette

entreprise. Or ceux-ci émettent
quelques doutes sur la valeur

d'avens-du procédé (le tram élec-

trique) retenu par 1a France pour
les lignes à grande vitesse,
auquel ils semblent préférer le

système de lévitation ntagnéti-

Pour l'instant, on ne sait è peu

près rien du coût d'une teHe opé-

ration, si ce n'est que, par être

rentable — c'est-à-dire attirer un
trafic supérieur à 10 méfions de

voyageurs annuels. - te TGV-

Nord devrait comporter une

Toutes choses qui incfinent è
penser qu’en dépit des bonnes
intentions du gouvernement fran-

çais, rappelées récemment per le

ministre des transports aux pré-

sidants des régions Alsace. Lor-
raine. Champagne-Ardenne.
Bourgogne et Tranche Comté te

TGV Paris-Longwy n'est pas
encore su* les rails.

JAMES SARAZM.

générale. S’agit-il d une erreur sur La.

croissance ? Je crois que c'est da-
vantage cela et que M. Nofil Copia
touchait te vérité du doigt. Je crois

que c'est cela, comme si une mytho-
logie nouvelle s’instituait qui vou-

drait que 1a croissance — cm ne sait

quelle croissance, ni par quels
moyens - soit la réponse à tout. Je
répète que je suis d’accord sur cette

démarché, mais que j’exige de ceux
qui eu parient nue plus grande préci-

sion.

» La croissance, comment ? C’est

la démarche gouvernementale qui
créera te croissance, en créant des
ressources. J'ai écouté, moi aussi,

bien entendu, 1e secrétaire général

du Parti communiste français, et

toute une série de références sont ve-

nues au fil de te conversation, l’autre

soir, que je n'ai pas reconnues, par
exemple la référence complète à cet

accord Parti socialiste-Parti commu-
niste, où, pajoute, je n’étais point

partie, c’est-à-dire que cet accord
passé à la veille de la constitution du
deuxième gouvernement de
M. Pierre Mauroy, vers le 22 ou
23 juin 1981, n’engageait pas le pré-

sident de la République. Mais enfin,

admettons qu’il exprimait - ce qui
était le cas l'essentiel de sa pen-
sée.

• Que disait cet accord ? « La
croissance » ? Une ou deux lignes,

quelque part, importantes. «Le
moyen de te croissance»? La ré-

ponse ne pouvait pas être apportée à
l’époque, par rapport à te situation

d1
aujourd'hui, et pourtant je lis l'ac-

cord en question, M. Charpy, et je

cite ; «Le changement se poursuivra
par étapes, selon un rythme de trans-

formation qui tiendra compte de la

situation de crise» - de la situation

de crise, - «du fait que l'économie
de te France est ouverte sur l'exté-

rieur» — ouverte sur l'extérieur.

Communauté européenne, décisions

sidérurgiques, décision» sur l'agri-

culture, - «et des nécessaires équi-
libres économiques et financiers» —
équilibres. Je trouve cet accord ex-
cellent; enfin, je veux dire que rac-
cord est meilleur que le commen-
taire.

» Alors, vous allez me dire :

quelles conséquences en tirez-vous ?
J'écoute, j’observe, et je constate

qu'une situation nouvelle se crée à
partir d’une lecture et d’une prati-

que différentes des engagements
souscrits. C’est une constante de te

vie politique, vous le avez bien,
mais dans l’intérêt de la majorité
comme de chacun de ceux qui y par-
ticipent, je pense que le temps est

venu de mettre Leschoses au net.

- Est-ce que le nerf de la
guerre, l’argent, ne va pas vous
manquer? Est-ce que vous n'al-
lez pas être oblige de demander
aux Français un effort supplé-
mentaire, en particulier d'aug-
menter les impôts ?

- Je n’ai pas dit : La bataille va
être gagnée. J’ai dit : «La bataille

est en train d’être gagnée. » J’ai cité

cinq industries où nous sommes re-

marquablement compétitifs. Puis
j’ai cité toutes les batailles déjà per-
dues en 1981, avec cinq industries

nommément désignées. Et puis j'en
ai cité quelques autres, tes plus im-
portantes enfin, celles qui font le
coeur du débat, la sidérurgie, l’élec-

tronique, et, sur l’ensemble de ces
industries, j'ai dit : «La bataille
reste indécise. »

» Et c’est précisément parce
qu’elle est indécise quH faut rassem-
bler les énergies, le travail, les ef-

forts, ks créations, partout. Oui,
partout et dans tous les domaines.
Voilà. Vous m’avez mal écouté. (—)

» L’endettement de la France, re-
présente trois mois de nos exporta-
tions — l'endettement extérieur,
c’est bien de cela dont nous par-
tons,- etje suis sûr que c’est de cela
que vous vouliez me parler car vous
ne cherchez pas à faire un compli-
ment. Tl y a bien dix pays industriels

qui sont pins endettés que nous. Es-
sayez de vous faire communiquer les

données par le Fonds monétaire in-
ternational, par exemple.

» Et le service de te dette repré-
sente une charge qui peut être assu-
mée puisque le déficit de notre com-
merce extérieur, comme je le
souhaite, se réduit considérable-
ment, et que surtout 1a balance des
paiements courants va vers l’équili-

bre. De ce fait notre endettement
doit se réduire.

. » U n’est pas question d'échelon-
nement de nos dettes. Nous avons
assez de réserves, et largement; et

LA CONFÉRENCE DE PRESSE
(Suite de lapage 3.)

Pourtant, vous êtes restés ensemble,
comme ça, enfin si je puis dire_
Alors j’aurais apprécié que la ques-

tion Fman&t H'nn antre journaliste,

mais je respecte te vôtre, et je vais y
répondre.

» Sur quoi porte ce débat ?

D’abord, l'erreur pour te sidérurgie,

j’ai dit ce que j’en pensais. Elle «ait
générale, y compris dans te forma-
tion politique à laquelle appartient

celui dont vous me pariez. Elle était

générale. S'agit-il d'une erreur sur te

que vous m’ayez posé te question,

que nous sommes ton* derrière cha-
cun de nos grands concurrents, c’est-

à-dire I*Allemagne, les Etats-Unis
d’Amérique, l’Angleterre, le Japon,
Voilà, pour notre endettement inté-

rieur.

— Vous avez dit : « //y a une
situation nouvelle. Le temps est

venu de mettre les choses au
net. * Quel enseignement tirez-

vous de cette situation nouvelle?

Allez-vous longtemps laisser te

Parti communiste se comporter
comme un parti d’opposition ?
Prendrez-vous, éventuellement,

unjour, la décision de vous sépa-
rer de lui ou lui laisserez-vous

l’initiative?

f Je n'ai pas

de précautions à prendre i

puis il n’en est pas question. Notre
situation est saine. Elle est difficile:sitnation est saine. Elle est difficile;

cela coûte cher. Mais cet endette-
ment est supportable. Et vous ne
m’avez pas parlé de ('endettement
intérieur, parce que je vous aurais
répondu aussitôt, oc que je fais sans

— Monsieur, vous êtes d’une très

grande gentillesse . (rires)— et, en
même temps, d’une certaine naïveté,

â vous posez que c’est dans une
conférence de presse que ces choses
se déterminent...

» Je reste fidèle. Monsieur, à mes
engagements profonds. Je veux ras-

sembler les forces populaires et

qu’elles entraînent te nation tout en-

tière vers Je redressement national.

Pas à n’hnporte quel prix assuré-

ment. Je veux dire : pas as prix de
voir l’effort du gouvernement sapé
OU diminué Aine Pcstime dll

public. Cest entre ces termes que je

voyagerai lorsque je vous apporterai

ma réponse.

- Est-ce que vous mepermet-
-tes de vous poser la question
avec moins de naïveté ? En 1981,
U. Giscard d’Estaing avait

fabriquaient les mêmes aciers spé-

ciaux. Seulement voilà. Dunker-
que^vait un arrière-pays et consti-

tuait un ensemble indnstriel
diversifié avec davantage de possibi-

lités. Et à Fos, d’autre part, si l'usine

Ugine avec ses I 250 travailleurs, je

crcds, est très cruellement frappée -
on pourra penser, là aussi, à un quin-

zième pôle de conversion, — il n'em-
pêche que les urines sidérurgiques
de Soltner comportent quelque
6 000 à 7 000 travailleurs dans tu
ensemble industriel de 12 000; donc
ce site n’est pas détruit.

» Le critère, c’est que devant
cette masse de milliards dépensés
depuis 1966, 3 fallait s’arrêter à un
moment donné. Or, bien que nous
ayons prévu 27 à 30 milliards à dé-

poser d’ici à 1987, prévoir des équi-

pements entièrement nouveaux im-
pliquait un choix très douloureux,
celai que vous wmwwy* Maïs 3 ne
s’est pas agi de choisir régira

contre une mitre, croyez-moL Et
c’est à cette région, 1a Lorraine -

tiel de nos travaux, de notre achar-

nement an travail, et à te réalisation

d'un nouvel équilibre.

— Où en est le projet de ré-

forme fiscale et quelle est votre

position à l’égard dé voué ancien

ministre. M. Michel Jobert. qui

préconise, lui, la suppression

pure et simple de l’impôt .sur te

revenu?

— Vous le saurez. Monsieur,
quand le budget sera élaboré. Vous
savez que rosage vont que ce soit en
octobre que tes parlementaires es
débattent Donc, la préparation du
pian gouvernemental doit être arrê-

tée à Pété, ce qui veux dire que tes

choix auront été faits - sous
sommes début avril — dans les trais

mois qui viennent, peut-être même
dans tes deux mois. Je vous en infor-

merai.

Le lait, la Grande-Bretagne
et l'Europe

- Quelle sera la part des
icuueurs. leur part de soQda-agnciuteurs. leur part de

riti et leurpart d’avenir?

- C’est là qu*fl faudrait parier
aussi de l’Europe.

» Dans mon esprit, d'ailleurs,

cette conférence de presse devait

être centrée - et, bien entendu, ce
n’est pas moi qui décide, puisque je
vous ai invités, mais enfin je peux
donner une indication - essentieHe-

consomxne et n’en exporte que
95 «anima. La différence est ache-

tée aux agriculteurs à un prix nu-
que garanti pour toute l’Europe, et

on stocke ce surplus. On achète et

on stocke: deux dépenses nouvelles

pour des produits qui ne sont pas
consommés.

\^
(Croquisde CAGNAT.)

perdu parce qu’il menait une po-
litique contre une partie de sa
majorité Avez-vous évalué le

risque politique de votre plan de
rigueur, aussi nécessaire soit-il ?
Pouvez-vous mener dans ces
conditions, votre politique
jusqu’en 1988 ?

- Je n’ai pas déterminé queje se-
rai candidat à te présidence de la
République en 1988. Je n’ai pas de
précaution» à prendre, j’ai mon de-
voir à accomplir, je n’y manquerai
pas, croyez4e.

- En mettant le paquet, si
j’ose dire, sur les zones sinis-

trées, et notamment les congés
de reconversion de deux ans.
dont les bénéficiaires vont avoir
80 % du salaire net, est-ce que
vous ne craignez pas de créer
deux types de chômeurs en
France, deux France de chô-
meurs enfuit ?
— Cest un risque. Il faudra y

pourvoir. Cest vrai, quatorze zones
de oraverskm, ou pôles de conver-
sion — c'est plus exact, — c’est une
nécessité, car on doit d’abord panser
tes plaies des régions massivement
frappées par des concentrations in-
dustrielles typiques affectées en
priorité par la crise. D n’y pas que
l'entreprise, 3 y a aussi l'environne-
ment. les commerçants, les artisans,

3 y a le mode de vie dans te cité, 3 y
a tes échanges, tes traditions, Phis-
toire. Voir toutcela se détruire exige
de la part du gouvernement une vigi-

lance particulière.

» J’ai mat-même fait état tout à
l'heure de certaines régions où te
chômage est dilué. J'ai parié du
Languedoo-RoussîHan. Au-delà des
quatorze pôles de conversion ac-
tuels, oui, j’attends de 1a réussite de
te politique gouvernementale qu’elle
puisse répondre, et de façon mieux
appropriée, à l’ensemble des pro-
blèmes posés par 1e chômage. Ce Ra-

ment sur les problèmes industriels,

te sidérurgie d’abord, te Lorraine
bien entendu, mais aussi sur les déd-

» La Commission européenne a
décidé que cela s’était pas raisonna-

ble. Elfe a fait des plais, et proposé

un objectif de 97 millions de
tonne»— D y a encore un surplus,

S pourrait être «digéré» parle

vaste organisme de FEarope.. Les
minkfres responsables, en particu-

lier les ministres de l'agriculture, ont

obtenu, après des débats extrême-

ment difficiles, que fut réglé le pro-

blème du hit irlandais, et ressemble
des revendications nationales, y
compris les nôtres, d’une manière
raisonnable. Et on a abouti à peu
près à 99 «unions de tonnes, ce qui

signifie une réduction de te capacité

laitière en France moindre que dans
tous les grands pays concurrents,

moindre par exemple qu’en Allema-

gne qui, en ce sens» a montré beau-

coup de civisme européen, avec cer-

taines compensations nationales par
ailleurs, mais c'était quand même
«progrès.

» La France a donc contribué à
cette réductira de h production lai-

tière dans des conditions qui lui per-
mettent de rester le premier produc-
teur laitier de l'Europe des Dix.
Comme cela a été assorti de la ré-
duction des mentants compensa-
toires monétaires qui pesaient tour-

bien entendu, mais aussi sur les déci-
sions prises à Bruxelles, c’est-à-dire

l'Europe, en particulier l’Europe
agricole. Je vous remercie donc de
votre question qui me permet d’enta-
merma réponse.

» A Bruxelles, 1e dernier sommet
européen, comme on dit, a permis
d’aboutir, ou de préparer rabontis-
scmcat de tous tes dossiers. J’en
avait cité seize lois de la conférence
de presse que j’ai tenue à l’issue de
ce sommet européen. A Fexception
de ce que Ton appelle le rembourse-
ment à la Grande-Bretagne de sa
contribution, est restée aussi très

trouble 1a décision sur le lait irlan-

dais.

dement sous forme de prime pour les

produits allemands et anglais et de
taxe pour les produits français, ré-

duction de 4/5* des montants com-
pensatoires positifs le 1" janvier
1985» c’est « résultat inespéré. Et
comme vous le savez sans doute,
noos disposons de nos montants
compensatoires négatifs sur le plan
national; nous pouvons de te sorte
établir des prix acceptables pour nos
agriculteurs puisque ces pnx seront
augmentés de 5 %, ce qui est te chif-

fre fixé pour l’ensemble des catégo-
ries socio-professionnelles en
France, et môme« peu plus pour le

teh.

» VoQà l'ensemble des mesures.
» On a douté, dans les jours qui mdépe,téajIIincIlt des décisioos par-

t suivi, de ce qu’on appelait l’opti- dernières pour les zones de monta-ont suivi, de ce qu’on appelait l’opti-

misme du président de 1a Républi-
que. Vous avez pu constater que, sur
chacun de ces ponts, «ns avons au-
jourd’hui « règlement entre les dix
pays, et même à l’unanimité. Un rè-
glement sor quoi? Sur l’ensemble
des problèmes agricoles, je dis bien.
Que reste-t-il? Le problème des res-

sources nouvelles. H faudra augmen-
ter tes ressources de la Commu-
nauté, surtout en prévision de
l'entrée de l'Espagne et du Portugal,
mais aussi pour certaines produc-
tions méditerranéennes. Cote reste
en d3»L Augmentation de 1 % de
TVA à 1*4% ou 1,6 %, c’est en dé-
bat. Mais comme tous tes pays les
plus récalcitrants sur les équilibres
budgétaires sont favorables à l’en-

gne, ponr les petits producteurs
jusqu'à une production de
100000 lotos ou 60000 k3os, sans
oublier l'accord sur « quota natio-‘
nal, géré par laiterie, ce qui corres-
pondait an voru de la France.

» Je crois que tout agriculteur
pensera qu’il est souhaitable que les
producteurs les plus âgés disposent
des moyens de prendre leur retraite,
ce à quoi 3 faut quê te Communauté
participe, que les jeunes qui vont re-
cevoir des incitations à l'installation

retrouvent« volume de production
qui leur permettra de vivre. En tout
cas, ce qui a été décidé, est une dis-
cipline européenne.

budgétaires sont favorables à l’en- » Qui pense à quitter 1a Commti-

trée de l’Espagne et du PortuaL, - je nauté européenne? Personne. 0 faut
pense à 1a Grande-Bretagne en parti- donc savoir en tirer des cousé-
culier - 3 n*y a aucune raison de quences.

que existe. Madame, cela fait partie
de ma tâche que d’y penser chaque
jour.

- Pouvez-vous nous dire le
critère qui a retenu votre atten-
tion pour choisir ce que certains
ont appelé le Nord au détriment
dela Lorraine ?
— H ne faut pas non {dus être in-

juste, te Nord était déjà très frappé
par te crise du charbon et, d'autre
part, plusieurs sites de Lorraine so-
rom également modernisés.

» Je pense que les travailleurs de
Fos pourraient davantage déplorer
que l’usine de Dunes, à Dunkerque
ait obtenu la préférence, puisqu’ils

penser qu’ils renonceront à cette vo-
lonté en refusant les ressources nou-
velles.

» Om été réglés : le problème de
la production laitière, des montants
compensatoires monétaires, des prix
agricoles, indépendamment de beau-
coup d’autres questions qui retarde-
raient plus qu’il ne couvrent notre
conversation.

Une forme

de proportionnelle

- Est-ce que le système élec-
toral sera modifié pour tes élec-
tions législatives de 1986? Si
oui, selonquelprincipe? '

» A propos de notre production
laitière,je dois tenir le m&ne raison-
nement en m’adressant an bon sens
des Français, au bon sens des agri-
culteurs. Nous appartenons à la
Communauté et tes agriculteurs,
plus que tout autre profession, sou-
baitait y rester. Cela veut dire que
noos devons tenir compte de la pro-
duction européenne et pas seule-
mentdeh nôtre.

» L’Europe produit 104 imitions
de tonnes de lait; elle n'en

- Ce principe était était dans te

aras, parmi les cent dix propositions
que j’ai énoncées alors que n’y figu-
raient pas les 31 minions de tomigg
pour 1a sidérurgie. Doue, en effet, te
contrat voudrait qu’on vers une
forme de proportionnelle. Là-dessus
beaucoup de voix autorisées se sont
fait entendre, dans la majorité et
dans l'opposition. J’y travaille. Il
n’existe pas de projet précis dans ce
sens, mais avouez que avons
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pour l'instant beaucoup de pain sur
la planche qui me fait penser par
priorité à d’antres choses qu'au sys-
tème électoral.

- Devant la difficultés ac-
tuelles, que pensez-vous de la
montée d'un courant poujadiste
ou néo-poujadiste dans le pays â
travers les revendications secto-
rielles?
- Je constate qu’elles se muhi-

plïent et que chacune d’entre elles

croit avoir raison contre tontes les

autres. Si ces revendications sont lé-

gitimes. le devoir du gouvernement
est de s’en préoccuper, de dialoguer,

d’apporter les solutions; si elles sont
excessives, h devoir du gouverne-
ment, c’est de dire non. En tout cas,

on ne peut pas dire oui à tout le

monde à la fois. C’est ce qui inspi-

rera ma conduite. L’intérêt général

passe avant les intérêts particulier!.

— Lorsque vous étiez, il y a
quelques jours, à Stanford, en
Californie, en face de plusieurs

1

industriels et chercheurs améri-
cains, un de ces messieurs vous a
dit : si nous investissons en Eu-
rope, nous choisissons la
Grande-Bretagne ou l’Allema-

gne, mais pas ta France, parce
qu’il y a beaucoup trop de for-
malisés administratives à rem-
plir.

— Vous avez un peu résumé, un
peu raccourci mat* c'était normal. 3
y avait la traduction— Mais c’est un
peu trop raccourci car Pindustriel en
question — qui était M. Jobs, vingt-

neuf ««t, D est le fondateur d'Apple
qui représente, disons des oentaines

de millions de dollars, ce qui est le

témoignage de sa réussite, perce
qu’3 a eu du génie dans l'utilisation

de l'électronique et particulièrement

du micro-ordinateur - n’a pas dît

exactement ce que vous rapportez.

H a dit : la difficulté que j'éprouve

en France — et là, vous avez raison

- c’est la complication administra-

tive, la somme des formalités. D y a
d’autres avantages, mais, c’est vrai,

,

cela est un inconvénient.

» Alors, j’ai posé la question dès
mon retour an ministre responsable

et an premier ministre, et j’ai dit :

pourquoi tout cela? Maïs j'avais

déjà un élément de réponse qui
m’avait été fourni en Amérique
même, car, i la même conférence, 3
y avait d’autres industriels qui
avaient investi en France, et j’en ai

retrouvé â l’Economie Club, le

grand club de New-York, notam-
ment le responsable de Ford, qui

m'a dit : c'est en France, près de
Bordeaux que j’ai le pins de satisfac-

tions. Un autre, on grand industriel,

qui a plusieurs usines en Franche-
Comté, m'a dit : c’est en France que
j'ai le plus de satisfaction et le moins

de difficultés. Il y avait donc des

opinions diverses.

* Je crois cependant que cette

préoccupation est juste et que le

goût abusif que l'on a, en France,

pour les formalités administratives,

doit céder la place A une plus grande

ouverture.

Les prélèvements obligatoires

- Pensez-vous qu’il soit pos-

sible de respecter votre souhait

d'abcàsser les impôts et cotisa-

tions sociales dans les propor-

tions où vous l’avez dit et dis

1985, ou pensez-vous qu’on de-

vra un peu étaler votre engage-

ment sur deux ans, voire trois ?

— C'est parce que c’est difficile

que je l’ai décidé. Si cela avait été

facile, on l'aurai fait avant moi, je

suppose, alors que la somme des pré-

lèvements obligataires augmentait

d’un point chaque année depuis dix

ans.

» C'est parce que c’est difficile,

maïs c’est aussi parce que c'est né-

cessaire et qu’on ne peut plus écra-

ser d’impôts et de charges tous ceux

qui créent de la richesse en France.

• Je voudrais répondre en indi-

quant que ce travail est en cours,

que je m'en occupe beaucoup per-

sonnellement et qu’il y aura effecti-

vement réduction des charges et des

impôts dans le prochain budget.

» Aurons-nous réussi?

» Vous jugerez. Telle est, en tout
«n», ma lèche.

CAPS, prèl+pOOft hommes grands hommes torts

• 74. boulevard de Sébastopol Pans 3

26. bouleraid tfatesharoes Pans B

m CtatfE.Com ttaM-MndpafdBsse Pans 15

— Sur ce sujet, il a beaucoup
été dit que vous songiez à réduire
par priorité la taxe profession-
nellepour les entreprises et l"im-
pôt sur le revenu pour les parti-
culiers ; rtmpôt sur le revenu est,

en Franc
h

iejplus bas par «g-

cales de tous les pays déve-
loppés, et que c’est aussi /"Impôt
le plus redistributif, le plus
conforme à une certaine forme
de justicefiscale, que vous prô-
nez par ailleurs. Pourquoi ce
choix de privilégier la baisse de
l’impôtsur le revenu?
— Mais en n'en est pas B! J’ai

déjà indiqué que c’était dm» les

trois prochains mais que je ferai

connaître mes choix au gouverne-
ment.

» On en pariera en temps ntik.

- Vous avez le souci d’être

maintenant le présidait de tous
les Français, après qu’on vous
ait reproché d’être le président
du •peuple de gauche ». Ne
croyez-vous pas que vous pour-
riez donner un p-and • coup de
fouet * au débat démocratique
en proposant à une personnaïtié.-

qui ne soit pas une «potiche », le

ministèrede l'opposition ?
— Distinguons, Monsieur! Je suis

Télu du «peuple de gauche», «wok
je suis le président de tous les Fran-
çais ! C’est la seule distinction & la-

quelle je m'attacherai En chan-
geant d'état, je change d’obligation.

Cela aussi c’est un bon changement,
qui ne me fait pas oublier les pre-

miers. Four le reste, c’est une sug-
gestion... Pour l’instant, c’est un peu
la «bourse à idées»— Ou discutent
de la vôtre.

- Hme semble que le Conseil
européen, le sommet de
Bruxelles, n’a pas. enfait, résolu
les dossiers qui lut étaient
soumis. La plupart d’entre eux
ont été résolus avant par les mi-
nistres spécialisés, et celui qui
restait en suspens, te dossier lai-

tier, l’a été après.

» Or, le dossier qui paraissait

le plus impartant, et qui semble
plonger rEurope dans le déme-
nti, c’est-à-dire le dossier britan-

nique, a dotai lieu à de très lon-

gues discussions au sommet de
Bruxelles. Il n’a pas été réglé; U
le sera peut-être par la suite,

maispar les ministres concernés.

» Alors, ma question est la

suivante, peut-être un peu tech-

nique, mais -elle vous permettra
de nous donner votre sentiment
sur ['organisation même de l’Eu-

rope et de la Communauté euro-

péenne : est-ce que vous croyez

que les sommets européens sont

utiles?

- Monsieur, je voudrais vrai-

ment être obligeant avec vous, maïs
je sois obligé de dire que votre ques-

tion n’a pas de sens! Je suis obligé

de vous le dire, car ce que vous ap-

pelez les sommets agricoles ou de
politique générale - c’est-à-dire les

«wmic que président le ministre de
ragricultare, dans un cas, et le mi-

nistre des affaires étrangères ou des

relations extérieures, dans l’autre, —
ce forent des comités préparatoires

qui ont agi sur instructions du chef

de l’Etat ou du chef de gouverne-

ment, nwB leurs résultats n’étalent

acceptables - ou je dirai acceptés -
Os n’ont eu de vie, juridiquement,

qu'après décision du sommet : sur

chacun des points dont vous me par-

lez, 3 y a eu discussion & Bruxelles

et vote : chaque délégation a dû se
prononcer. La preuve en est que l'on

pouvait croire ce problème du lait ir-

landais réglé avant, et qu’3 n'était

pas réglé après! Et si Ton a pu dé-

battre du lait irlandais après, c’est

parce que, déjà, au cours du som-

met, U avait été entendu qn’au-delà

des 600000 tonnes affectées à cer-

tains pays — en particulier l’Italie, —
un tonnage supplémentaire était

proposé à l’Irlande; 240000 tonnes

lui ont été ajoutées par la suite. Ce
choix avait déjà été préparé par le

sommet européen.

» Alors, j’arrêtelà, mais je crains

que vous n’ayez une vue un peu par-

tielle de la chose.

Le voyage à Moscou
— Vous avez dit, lors de votre

voyage aux Etats-Unis, que vous
iriez rencontrer M. Tchemenko
avant la fin de cette année tnt

vers lafin.de cote année. Je me
souviens qu’en ' son temps vous
aviez très sévèrement critiqué la

démordu de votre prédécesseur,

en le traitant de «petit télégra-

phiste » parce qu'il était allé ren-

contrer Af. Brejnev à Varsovie.

Est-ce que vous pourriez expli-

quer la différence entre votre

démarche vis-à-vis de l’Union

soviétique et celle de M. Giscard
d’Estcîng?

- D'abord, aux Etats-Unis
d’Amérique, j’ai fait comme
aujourd’hui, j'ai répondu à des ques-

» Cest comme la fameuse his-

toire sur le quotient intellectuel des

ministres communistes ! Cest parce

qu’un grand industriel américain, au
cours d'une réunira avait posé la

question ; • Vos ndrdstres commu-
nistes sont-ils capables de compren-
dre les grands problèmes économi-
ques de l’heure ? » que je lui ai

répondu : * Monsieur, autant que
vous 1 Leur quotient intellectuel

vaut bien le vôtre !» Isolée de la

question, naturellement, ma réponse

pouvait presque apparaître comme
offensante.

» Un homme comme vous! un
journaliste comme vous, qui me pose

à la suite deux questions qui, comme
la précédente, n’ont pas beaucoup
de sens! Mais je vais vous répondre.

Quand j’ai pané du « petit télégra-

phiste », ce n’était pas au sujet de
Varsovie ! L’histoire, ça compte, ou
pas ? Les faits, ça compte— ou pas ?

Les journalistes, maintenant, en
Angleterre, 3s imaginent? Ds ne
s’occupent pas de savoir la réalité

des faits, même quand ce sont les

meilleurs ?

» Mon prédécesseur, M. Giscard

d*Estaing, est allé à Varsovie ren-

contrer, imprudemment à mon avis,

M. Brejnev, au lendemain d’une

affaire de l'Afghanistan sur laquelle

son gouvernement avait mis quelque

temps à réagir. Premier point.

-Deuxième point : un peu plus

tard, 3 s’est rendu an sommet des
grands pays industriels, & Venise,

soudainement porteur d’un message

de M. Brejnev disant ‘.•On va com-
mencer à évacuer l’Afghanistan. »

Cette intervention, cette dépêche, a
quand même troublé le sommet de
Venise, qui s'est dit ; «Tiens! après

» tout, sfeela s’arrange, ce n’est pas
» la peine de durcir le ton...» Si l’ra

peut mettre en cause les postes et
télécommunications dans cette

affaire {quelques rires), c’est à

Varsovie! Voilà, c’est tout.

» On peut, par contre, me dire ;

«L'Union soviétique n’a pas quitté

» l’Afghanistan, continue d’exercer

» une contrainte et un contrôle durs
• sur la Pologne. La situation n’a
» donc pas changé par rapport aux
» années précédentes. Peut-on parier

» à rUmon soviétique alors que cela

» fait trois ans que vous n’avez pas

» eu de relations directes— — je lu!

» parie, nuis enfin... - au plus haut
• niveau ?» C’est une question,

cebe4&, qui en vaut la peine.

» La situation est différente sur un
point essentiel : la {tance a démon-
tré par ses choix, notamment en
matière stratégique et dans legrand
débat sur les euromissiles, qu’elle ne
pouvait consentir à la possessira, ou
à la détention, par une seule puis-

sance - en l’occurrence, rUnira
soviétique - de ce que l’on appelle

les fcrocs nucléaires intermédiaires,

en la circonstance les SS-2Q et je ne
sais combien de missiles de croi-

sière. Seul pays en Europe, pour-

quoi? Parce que ni l’Angleterre m la

France ne disposent, en vérité, d'un
armement de ce type. Elles rat un
armement stratégique. Et on voulait

que ces puissances amènent à
Genève, snr la table des négocia-
tion», leurs armements, dont ne dis-

cutaient ni les Etats-Unis d’Améri-
que ni l’Union soviétique. La
position de la France n’est pas & h
mercide cegenre d'influence.

» Autre chose est donc de débat-

tre avec le plus haut responsable

soviétique, dès lors qu'il sait qu’3 n’a

pas à attendre de vous quelque com-
plaisance que ce soit mais, par
contre, la volonté de dialoguer et de
prendre part & un retour à une apla-
tira tendue ibi» les relations

entre l’Est et l’Ouest. Voilà, je vous
ai dit ce que je pense de cette

affaire. Quant à la glose, y compris
la critique, elle est libre.

— Où en est votre projet de
grande conférence européenne ?
- D reste à régler ce problème

du chèque, qui reste lié - c'est le

seul point où ce lien subsiste — au
problème des ressources nouvelles,

et donc de l'élargissement. Je ne
vaudrais pas me répéter, mais c’est

nécessaire : tout le reste est réglé. La
tâche du président provisoire de la

Communauté jusqu’au 1
er juillet —

c’est la fonction que je remplis au
nom de la France actuellement -
est, de ce fait, très allégée. J’espère

qu'une réponse positive sera appor-
tée snr ce point de la contribution

britannique, et j’y travaille. Je serai

d'ailleurs lundi prochain à Londres.

» Mais, aujourd’hui, ce problème
n’est plus indissociable de tout le

reste, qui a été accepté par les Dix.

La situation est donc infiniment

mains grave qu’elle ne Tétait 3 y a
quinze jours. H n’en reste pas moins
qu’il faut que l’Europe prenne
conscience d’eUe-même, qu’elle
acquière une volonté politique, la

volonté d’etre, i côté des grands
ensembles, des empires ou des puis-

sances montantes. U est important
que ("Europe, ayant pris conscience
d’elle-même, songe un jour à se
doter du moyen de soi indépen-
dance. Cest cela qui justifie votre

question, c’est cela, l'essentiel, et si

elle s’accroche & toutes les épines du
chemin, notamment le chèque bri-

tannique, alors, évidemment, l'élan

sera coupé; c’est cela sa gravité. Je
fera pour cela tous les efforts queje
peux.

- Vous avez dit récemment
aux Etats-Unis que le dossier de
la publicité sur les radios locales

privées, lesradios libres, se trou-

vait sur votre bureau.

— Je croîs que l’expérience de la

ldi montre, d’une part, que la Hante
Autorité a pu libéraliser considéra-

blement ce problème, puisque quel-

que 850 radias dites libres — les

autres le sont aussi! — ont été autori-

sées et que ces autorisations rat été

données au coure de ces dentiers

mois. Premier point.

» Et, cependant, 3 est vrai que
nombreuses sont ces radios libres

qui ne peuvent pas vivre, c'est-à-dire

que l’expérience montre que la loi,

dans sa rigueur, notamment sur le

plan de la publicité, a accordé une
liberté qui reste, pour beaucoup,
plus une espérancequ'une réalité.

• Cest pour cela que je pense,

personnellement, que toutes les

entreprises, toutes les radios fibres

qui se doteraient d'un statut d'entre-

prise type PME, par exemple, et

seraient donc responsables de leure

biens, de leurs ressources, et
devraient en rendre compte,
devraient pouvoir bénéficier crune
publicité. La sagesse exigera encore
que cela soit pour un temps
d'antenne limité, tant de miimtK
par heure — 3 appartiendra aux res-

ponsables d’en décider. Mais person-

nellement je vais dans ce sens, et je

donnerai des instructions, là où je
peux en donner, pour que cela se
fasse ainsi- On n'a pas besoin .de

remanier la kû. Cela peut se faire

dans la pratique le plus tôt possible.

» Alors, on aura tenu compte de
deux nécessités : avec 850 à I 000.
radios libres, une très grande liberté,

une très grande diversité; mais tout

de même pas tant à fait la situation

italienne, en limitant le temps de
publicité à quelques minutes raison-

nables par heure. Si d'autres idées

sont meilleures, bien entendu, on les

retiendra.

— Qu’attendez-vous de votre

prochain voyage en Auvergne ?
Allez-vous y évoquer le malaise
du pneumatique actuel, que ce
soit Dunlop, mais aussi Michelin
et avez-vous l'intention de ren-

contrer Valéry Giscard
d'Estaing, à Chamalières. par
exemple

?

— A propos de voyage, M. Har-
grove, lorsque l’on a évoqué aux
Etats-Unis le nom de M. Tcher-
nenko, je répondais aussi à des ques-
tions.Je ne suis pas arrivé aux Etats-

Unis pour, dire: je vais aller à
Moscou. J’avais déjà esquissé une
réponse dans l’hebdomadaire Paris-
Match avant de partir pour les

Etats-Unis d’Amérique. Vous verrez
bien sijVvais ! je vous jprévkDdrai à
temps. C’est une affaire à l'heure

actuelle en gestation. Je n’ai pas
demandé spécialement ! Ce qu’il

faut, c’est que des relations puissent
exister pour faciliter le dialogue
entre l’Union soviétique et la

France.

» Je reviens à vous .maintenant,
Monsieur, c’est-à-dire à TAuvergne.
J’irai, en effet, en Auvergne bientôt.

Ce sera la prochaine région que je
visiterai. C’était prévu depuis
Tannée dernière. Oui. Je partirai

avec sous le bras, si je puis dire, les

dossiers très difficiles de oette
régira : Dunlop à Mratluçon, en
particulier pour le pneumatique;
Michelin, et bien d’autres choses
encore.

» Vous voyez que les difficultés

sont multiples. Je suis là pour y
répondre. Qui verrai-je en Auver-
gne? Bien entendu, un ancien prési-

dent de la République, vivant pour
partie en Auvergne, représentant
oette régira: je ne venais que des
avantagea à pouvoir le saluer.

Le terrorisme basque

— Depuis quelques semaines,
au Pays basque français, il y a
un Groupe ami terroriste de fibé-

.
ration qui vient en France, c’est-

à-dire dans tes Pyrénées-
Atlantiques, pour tuer les
réfugiés basques. La presse,
aussi bien espagnole que fran-

eSpûgnole qui
cette affaire.

{Lire la suitepage 6.)
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Les mirages de la formation
H n’y aura pas un Bcendament

dm la sidérurgie, a affirmé le

présidant de ta Rdpubfique. Pour

cela, H a rappelé les doux for-

mulés prévues pour les salariés

privés d'emploi : les préretraites

dm la cadra de la convention

nationale do protection de la

eidérurÿe, pour les plus da cin-

quante ans ; les congés da
conversion, pour las autres ; cha-

cune devant concerner quelque

dbc mSs personnes.

Le principe du congé de
conversion consiste à utiSear le

délai de deux ans pendant lequel

la travaüeur conserva 70 % de
son salaire pour la former en vue
d'un nouvel emploi.

M. Mitterrand a faut de ta for-

mation an général un des
moyens fondamentaux de la

rénovation Industrielle. La forma-
tion peut-elle répondre à tous
ses espoirs 7 Elle constitua à
févidence, qu'il s’agisse des
jeunes ou des travailleurs en acti-

vité, l'un des outils du dévelop-

pement économique moderne,
bien des examples étrangers,

comme celui du Japon, le mon-
trant clairement. Mais à moyen
terme, sur l'espece d’une géné-

ration plutôt que pour Timmé-
dtot surtout en France, où la for-

mation technique demande, pour
réponche aux besoins de l'écono-

mie, une sérieuse... reconver-

sion.

La formation comme re-

mède 7 II ne faudrait pas nourrir

trop d'à!usions sur ce point. Pour
que l'on puisse former des tra-

vatteure à des rtechniques nou-
velfes», comme M. Mitterrand l'a

répété après d'autres, 9 faut que
leur niveau Molaire de départ le

leur permette, que leur expé-

rience de fécale ne les en art pas
complètement dégoûtés, que
leur travail n'ait pas engourdi leur

capaclté d'apprendre, que
l’angoisse du lendemain n’étei-

gne pas leur motivation. La diffi-

culté a déjà été signalée pour les

OS da l’automobile. Sans doute
compte-t-on dans la sidérurgie

moins de travailleurs analpha-

bètes, étrangers de surcroît.

Mais la conversion d'ouvriers

entraînés è des métiers aussi

spécifiques* risque d'être labo-

rieuse (comme pour les mineure,

par exemple), et longue : la durée

de six mois évoquée par M. Mit-

terrand est-eUe suffisante ?

Pour cette reconversion, B y a

rassi un obstacle de taille, que
l'on rencontre déjà pour les chô-
meurs : fl fout savoir è quoi for-

mer ces travatteure en «congé»,
et donc que des emplois existant

ou soient en passe d'exister i
bref délai. L'engagement prie par

.le président de la République è
cet égard est grave. Peut-on foira

assez vite? Sinon, le risque est

de transformer les congés de
conversion en simples «par-
kings» pour y attendre des jours

metteurs... ou le chômage. C'est

ce que redoutent les organisa-

tions syndicales et les travafl-

leurs concernée.

G. H.
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(Suite de lapage S. )

— Si m’entendais dire qu’un poli-

cier français participe à des assassi-

nats, quel que soit le mobile, je frap-

perais ce policier.

» D reste & démontrer que vous
avez raison. Il est vrai qu’un certain

nombre de choses de ce type se sont

produites en territoire français, &
l'instigation de policiers, dit-on, et

en tout cas d’organisations secrètes,

mais qui ne le sont pas assez pour
qu'on ne suppose pas qu'elles soient

étrangères.

» Une concertation a eu lieu avec
le gouvernement espagnol, mais est

évidemment exclus l’idée que la

France puisse se mêler de pris ou de
loin à des entreprises d’assassinat au
nom de je ne sais quelle - légitime

défense» qui serait contraire au
droit et à la justice.

Donc, il n'en est pas question.

— On emploie souvent à
propos du problème scolaire le

terme de » guerre » qui oppose-

rait. pour schématiser, le camp
des religieux au camp des laï-

ques. Alors, dans ee contexte de
• guerre*, estimez-vous que le

compromis qui est élaboré par
M. Savary constitue une paix
durable.

— On revient souvent à mes pro-

positions, et on n’a pas tort. Quelque
soixante-quinze sur cent dix ont été

réalisées en deux ans et demi, dont

certaines ont exigé une année de tra-

vail législatif, c'est-à-dire deux ses-

sions.

- Il en reste : je suis élu pour sept

ans!

» Certaines d'entre elles rencon-

trent une réalité difficile, c’est-

à-dire l’expression de l'opinion qui

marqne un refus, pas seulement
limité, sectoriel, mais qui touche au

Les investissements étrangers

à la rescousse
L’apport des investissements

étrangers peut être très significa-

tif pourcontribuer à la conversion

des régions sinistrées.

En 1933 environ onze müie
trois cents emplois ont été
décidés par des investisseurs

étrangers (douze nraHe cent en
1982). 62% de ces implanta-

tions (qui correspondent à de
véritables créations d'emplois ou
à des sauvetages d'entreprises

existantes) ont été localisées

dans des zones considérées
comme prioritaires par la Déféca-
tion à l’aménagement du terri-

toire et à l’action régionale
(DATAR), où sont accordées les

primes d’aménagement du terri-

toire (PAT). 34% de ces investis-

sements sont le fait d’entreprises

américaines. 22.6% de firmes

allemandes, 6,7% de sociétés

suisses. Viennent ensuite les

investisseurs britanniques, japo-

nais, Scandinaves.

La recherche des investisse-

ments étrangers et leur orienta-

tion vers les zones les plus criti-

ques passe par les bureaux de la

DATAR à l'étranger. Le plus
important est celui de New-York
avec trois antennes à Chicago, à
Los Angeles et depuis l'an der-
nier. & Houston. Au Japon, la

DATAR a un bureau à Tokyo et

vient d'en ouvrir un à Osaka. (I en
existe aussi A Stockholm,

’

Madrid, Londres. Francfort.
Berne, Rome.

Si. comme on peut le penser
après les déclarations de M. Mit-
terrand. M. Fabius devient le

ministre responsable en première
ligne de la conversion et de la

relance industrielle, il faudra que
la DATAR (qui gère ces bureaux
A fétranger] harmonise plus que
par le passé sa politique avec
celle du ministère de l’industrie

et de la recherche.

D'autant que. de plus en plus,

de régions ou des départements,
voire des villes, qui ont, grâce
aux lois de décentralisation, des
pouvoirs accrus en matière éco-
nomique, n’hésitent pas A mettre
en place une véritable politique

économique et commerciale
étrangère. C’est le cas pour la

Charente et l’Isère avec l'Algérie,

Provence-Alpes-Côte d’Azur
avec la Tunisie et les Etats-Unis,

le Languedoc-Roussillon avec la

Catalogne et la Toscane, l’Alsace

avec certains Laender allemands.

la Bretagne (pour la pêche) ou
encore la Lorraine qui vient
d'envoyer une mission de pros-

pection commerciale et indus-

trielle dans les pays du Golfe per-

sane. A l'automne prochain il est

prévu une importante exposition

des régions françaises au Japon,
évidemment dans le but d'attirer

des investisseurs nippons en
France et d'exporter vers le

Japon.

Plusieurs dossiers ri
1

investis-

sements étrangers sont actuelle-

ment en souffrance dans les rir-

cuits et les procédures
administratives. M. Mauroy a
demandé aux ministres de e faire

sortir des cartons », au plus vite,

ces dossiers et de se prononcer
sur leur opportunité. Selon la

réglementation actuelle deux cas
peuvent se présent» :

- Ou bien il s'agit d'un
investissement an provenance
d'un pays de le CEE. Ce projet

est réputé adopté par les auto-
rités françaises si dans un délai

de deux mois l'administration n’a

pas donné de réponses ;

- Ou bien il s’agit d'un dos-
sier émanant d'une entreprise

américaine, suédoise, suisse,

japonaise-, etc. Déposé auprès'de
la direction du Trésor, ce projet

est étudié par le comité des
investissements étrangers. Cha-
que ministère dorme son avis

mais la décision finale d'accord
ou de rejet relève du ministre des
finances. La DATAR intervient

ensuite pour tenter d’orienter

l'investissement vers une zone
plutôt qu'une autre.

On notera, enfin, que M. Mit-
terrand a fait allusion, mercredi,

à la société américaine Apple
avec le « patron » de laquelle il

s'était entretenu, lors de son
récent voyage aux Etats-Unis,

des procédures prétendues lon-

gues et bureaucratiques en
vigueur en France. Apple, l'un

des leaders mondiaux de la micro
informatique, a précisément
choisi Metz et la Lorraine pour
installer son centre français de
développement et d'adaptation
des logiciels. Ce centre ouvrira

dans quelques jours et occupera
une trentaine de personnes de
haut niveau dans un délai de trois

à cinq ans.

Le Languedoc-Roussillon
après le Nord

Ecartelée entre deux grandes
métropoles - Marseille et Tou-
louse - la région Languedoc-
Roussillon, terre occitane s'il en
est. a été au cours des dernières
années l’une des plus marquées
par l’exode rural. L'un de ses
départements, la Lozère, est (e

moins peuplé de France avec ses
vastes étendues en voie de
désertification, ses hameaux
abandonnés, une densité de qua-
torze habitants au kilomètre
carré... aussi le Languedoc-
Roussinon apparart-il épisodique-
ment comme l’un des « points
chauds » des manifestations de
viticulteurs en France.

Depuis le début des
années 70, la population active

agricole connaît un processus de
régression, dans un secteur qui a
eu longtemps à souffrir de politi-

ques irrationnelles. C'est vrai

notamment dans l’arrière-pays,

mais encore sur le littoral hvié

aux promoteurs, et dont on a pu
dire qu'ü risquait de devenir uie
Côte d’Azur assassinée. Ce fitto-

ral absorbe le flot des touristes,

mais ni les villes de la plaine, ni

les zones rurales ou monta-

gnardes ne bénéficient de cette

prospérité saisonnière et géogra-

phiquement limitée. En dehors du

tourisme, les rares industries de

(a région — notamment les m«es

d"Alôs - sont par ailleurs en
recul.

Les statistiques de remploi
reflètent cette situation, d'autant
plus que. outre l'industrie du
bâtiment, le tertiaire tient une
grande place dans l'économie.
Avec un taux de chômage de
11.5% de la population active
au recensement de 1982 (contra
5,9% en 1975) - chiffre que
l'on peut comparer au taux
moyen de 9% pour la France
entière — le Languedoc-
Roussillon vient au second rang
des régions les plus touchées,
immédiatement après le Nord-
Pas-de-Calais (1 1,8%), et avant
la Lorraine (9,1%). Dans
FHérault, ce taux de chômage
atteint même 12,7% (contre
6,2% en 1975).

En février 1984. le nombre
des demandeurs d'emplois s'éle-

vait en Languedoc-Roussillon à
95 650 personnes, contre
92 520 en Lorraine et 188 200
dans le Nord - Pas - de - Calais.

Cependant, le taux de chômage
moins élevé en Lorraine peut
s’expliquer par le bit que beau-
coup de demandeurs d'emplois
potentiels ont quitté la région ou
ont été mis en préretraite.

fond de la nation française. U. y a
donc une contradiction entre la

volonté politique exprimée, fondée,

et une réalité politique, celle de la

nation française que je dois respec-

ter.

* Voilà les deux bords de l'étroit

défilé au sein duquel le gouverne-

ment doit avancer.

» Je pense, en effet, que les propo-
sitions de M. Savary, dès lors

qu’elles ôtent A l'enseignement privé

cet étonnant privilège de pouvoir
recruter sans limitation budgétaire
son personnel enseignant, sont
bonnes. C’est une bonne chose de
revenir sur ce privilège, de le suppri-

mer.

* Je. pense également que les dis-

positions prises pour ce qu’on
appelle la carte scolaire représentent

un progrès. Je pense qu’un orga-

nisme fait pour gérer les subventions

qui doivent aller aux établissements

privés d’une région est une nécessité.

Comment voulez-vous gérer ces
fonds qui proviennent d'institutions

et d’organismes différents ?

» Je pense que ta proposition faite

pour que des maîtres de l’enseigne-

ment privé puissent disposer, s'ils le

veulent, au bout d’on certain temps,
je crois six ans, d'on statut de droit

public, est honnête et saine.

» Que soit préservé le projet édu-
catif de chacun, c’est un débat de
fond, et je comprends qu’il soit posé.

Ou répond A cette question-là avec
le maximum de scrupules, et de res-

pect pour ceux qui la posent, sans
oublier qu'il faut avoir le même res-

pect pour ceux qui pensent que
i’unité d’un grand service public
diversifié, multiple dans sa pratique,
est aussi une nécessité pour la

France.

> Voilà notre problème, je vous
l'explique très simplement.

- La Convention de Lomé
pourrait être bientôt signée pour
la troisièmefois, qui lie les pays
d'Afrique, des Caraïbes et du
Pacifique, à la Communauté
économique européenne, dont
vous assumes la présidence en

exercice. Au moment où le tiers-

monde connaît des problèmes de
tous ordres économiques bien

sûr. et où la CEE n'arrive pas à
retrouver son unité, que peut
espérer le groupe ACP de ses

partenaires européens ?

— Caraïbes, eda a été ajouté.

Lomé, cela tient bon. Lomé III est

en débat. Le commissaire français,

membre de la commission, qui agit

donc au nom de la commission du
Plan, M. Pisani, agit avec beaucoup
de célérité et de bon sens.- Il n’y a
pas de divergences au sein de la

Communauté, sur les accords de
Lomé, de telle sorte que nous
n’avons même pas eu à en débattre,

lors des sommets européens. Je
pense, j’êspère, qne ce climat
durera.

— Quelle est exactement cette

mise au net que vous souhaitez,

dans l’intérêt mime de la majo-
rité?

et aussi sur une réponse. On ne peut

pas dévider une sorte de chapelet,

avec des dialogues successifs; j’ai

dit ce que j’avais à dire. Si j’avais

voulu dire autre chose, vous imagi-

nez bien qneje l’aurais fait.

Lapoüce

et la République

- Vous revenez sur une question

/
I i

U
r

(Croquisde CAG/VAT.)

— Trouvez-vous la situation

bien saine, actuellement, dans la

police

?

— Ah, c’est une question bien

générale! Je pense que l'immense

majorité des fonctionnaires de la

police fait son travail, son devoir, et

est républicaine, c’est-à-dire se sou-

met aux instructions du gouverne-

ment de la République. Je le pense

vraiment, et d’ailleurs la représenta-

tion syndicale, dans son immense
majorité, le montre bien. Ce qui est

vrai, c’est qu’on a ptt oser dire -
notamment lors d'une manifestation

fameuse - qu’ü existait d’une façon

sous- jacente des petits groupes qui

pensaient qu’il leur suffirait de tenir

bon pendant quelques années pour
traverser ce qui, à leurs yeux, était

une mauvaise passe, c’est-à-dire le

gouvernement nommé en 1981 et le

président de la République. Du
même coup, en effet, se manifeste
ici et là un sens très imparfait de la

discipline.

» Mais il ne faut pas toux confon-

dre. Peut-être voulez-vous parler du
cas de ce haut responsable de la

police qui a été muté récemment,
M. Gcnthial? C’est un excellent

fonctionnaire, parmi les meilleurs. Il

a été victime d’une situation qui
s’était créée bien avant lui et qui,

malheureusement, s'était perpétuée,

et, de ce fait, je ne pense fias que sa

carrière en souffre, en tout cas dura-
blement.

» Le gouvernement de la Républi-
que compte sur la police. Ici ou là, il

doit agir avec vigilance, il n’y man-
quera pas.

- On ne peut pas terminer sans
dire uit mot de la liberté de la

presse.

- J’ai un vis-à-vis qui essaie de se

faire entendre.

— Jusque-là. on n'a pas men-
tionné le problème du Proche-
Orient. Comment voyez-vous

.
maintenant la situation actuelle

au Liban?
- La politique extérieure n’était

pas, cette fois-ci, an centre de ceue
conférence de presse, en dehors de
ce qui touchait A l’Europe, tout à
fait d’actualité. Tous vas confrères

l’ont parfaitement compris et

Je consacrerai des conversations
avec les journalistes. A bref délai,

sur ce sujet.

• Monsieur Charpy, «nos parliez

de la liberté de la presse. Cda avait

un côté un petit peu polémique.

C’est parce qn’il faut sauvegarder h
liberté de la presse que la loi sur la

concentration du capital et In trans-

parence de ce capital a été décidée
par le gouvernement.

— Envisagez-vous. Monsieur
le président, de rencontrer
Georges Marchais pour cette

mise au net dont vous nous avez
parlé ?

— On pourrait croire, à vous
entendre, que je ne le rencontre pas !

Ma porte est grande ouverte pour la

majorité et pour ('opposition, et pas

simplement sur le pian politique.

Ma porte est grande ouverte à tous

(es groupes socioprofessionnels, à
tous les groupements ou associations

qui représentent des grands courants

d'opinion en France. M. Georges
Marchais s’inscrit à l’évidence

parmi ces personnalités.

* Maintenant, mesdames et mes-
sieurs, n’oublions pas ce pourquoi
nous nous sommes initialement
réunis. Et qne tous, nous contri-

buions, chacun A sa façon. A prendre

en compte l’immense difficulté, la

grande détresse vécue par des mil-

liers et des milliers de nos compa-
triotes, dans les régions victimes de
la crise sidérurgique ou de la crise

charbonnière.

» C’est ma pensée constante.

Ce sera désormais mon action prin-

cipale*.

Le PCF maintient sa pression
{Suite de lapremièrepage. )

M. Mitterrand a choisi, au
contraire, le choc. A savoir : regrou-
per l'annonce de toutes les décisions
dans les trois premiers mois de 1 984,
bref dramatiser. Pourquoi ? Pour
que l’image, incontournable, d’une
politique courageuse ( *jefais mon
devoir .) éclipse celle, troublée
mais localisée, du mécontentement
Le courage est d’autant plus appa-
rent qu'il s’exerce, dans l'immédiat,
aux dépens de la « classe ouvrière ».

La dramatisation a pour but de
conduire l’opinion à prendre en
charge, en profondeur, la rigueur et

d'absorber ainsi le choc lorrain. De
ce point de vue. la déclaration prési-

dentielle est sans ambiguïté : c’est la

modernisation ou le déclin, a-t-il ex-
pliqué ; il faut en passer par là si l’on

veut * remonter la pente - et,

ajoute-t-il, • j'y suis résolu

Une telle stratégie est risquée.

Elle peut réussir : après, tout in

droite a géré le pays pendant vingt-

trois ans avec des poussées de colère
locales et épisodiques (la révolte de

au net ». Réponse aussi ferme
qu’hermétique, qui emprunte à l’art

de la dissuasion. Contraindre le PC
à jeter le masque, sans dévoiler ses'

propres batteries, c’est un genre sub-
til dans lequel M. Mitterrand ex-
celle.

Le chef de l’Etat a été, en revan-
che, beaucoup plus explicite
lorsqu'il s’est adressé, par-dessus la

tête de M. Marchais, aux électeurs
de la majorité, pour leur rappeler sa
fidélité aux engagements de la gau-
che et expliquer qu’en fait c’est le

secrétaire général du PCF qui est in-

fidèle A l’accord PC-PS de jnin
1981, texte qui fonde la participa-
tion des communistes an gouverne-
ment. L’objectif est clair : créer une
distorsion telle entre le PCF et son
propre âectoral qu’une rupture pré-

cipiterait encore davantage son dé-
clin.

Et maintenant? En répondant
comme il l’a fait A M. Marchais, en
pariant d’une « situation nouvelle »,

sans en préciser les contours.
M. Mitterrand n’a voulu se priver

d’aucune carte. A commencer par
celle de la rupture. Soit. Mais il a
aussi créé, dans l'opinion, une at-

tente. U menace et que Se passe-t-il ?
Pour l’Instant, rien. Même si

M. Mauroy a, dès la prestation pré-
sidentielle achevée, reçu M. Fiter-
msn à l’hôtel Matignon

; pour s’en-

tendre dire qne les communistes
veulent continuer au gonveroement.

Les uns et les autres s'installent

donc dans une • stratégie de ten-

cossubstantiel A la gauche : on voit

bien, au PC comme an sein du PS
(le CERES) ressurgir fe doux at-

trait de Fqppqsitioa. Quels beaux dé-

bats nous aurions alors : camarades,
nous avons perdu parce que nous
avons trahi !

slon • qui ne trouvera un premier
débouché qu’au vu des résultats des
élections européennes. U reste deux
mois. Deux mois d’autant plus diffi-

ciles A passer que toutes les occa-
sions seront bonnes, au PCF, pour
mettre en cause le gouvernement, au
nom de I’- attente » des travailleurs,
comme le dit M. Lajoime.

Outre tes inconvénients qu’il y a.
A voir ainsi un parti « saper » Fac-
tion d’un gouvernement auquel il

participe, deux problèmes sont dé-
sormais posés. Le premier est

Denain en 1979 - les • hauts four-
neaux de la colire « disait M. Mau-
roy - a duré trois semaines). La
gauche devrait d’autant mieux y
parvenir qu'elle propose, en prime,
une gestion sociale, les congés-
reconversion. Si elle réussit, le prési-

dent gagne gros, encore faut-il que
ne se greffe pas sur la crise économi-
que une crise politique interne A la

majorité. Or l’alliance PC-PS a pris

des allures de cocktail explosif.

En cette matière, il faut bien dis-

tinguer entre l'affrontement politi-

que programmé, parce qu’inscrit

dans la nature même de l’alliance

des partis de gauche - l'union est un
combat - et l'aspect irrationnel, et A
certains égards incontrôlable, de la

situation actuelle.

L'affrontement classique nous ra-

mène, en fait, à 1977 : le PC dé-
nonce le virage è droite des socia-

listes et du premier d'entre eux,
pour se refaire une santé sur le dos
ou PS. La Lorraine lui laisse espérer
que ce discours peut trouver un réel

éebo dans le « peuple de gauche ».

Comment y faire face ? L’expé-
rience montre que la fermeté —
M. Mitterrand n’a rien cédé sur le

fond à M. Marchais - est le meil-
leur moyen de gagner la bataille
dans l’opinion. Car le jeu consiste A
faire porter à l’autre La responsabi-
lité de la division. II faut, a donc dit

M. Mitterrand, « mettre les choses

L’élément irrationnel vient non
pas, comme on pourrait le penser, de
la colère incontrôlée des sidérur-
gistes lorrains, mais d’un épisode
électoral. Ce qui a, semble-t-il, mis
le feu aux poudres, c'est la menace
d'annulation, par le Conseil d’Etat,
des scrutins de Houilles et surtout
de Thionville. Car pour le PCF la

gestion d’une grosse mairie est,

compte tenu des avantages logisti-

ques qu’elle comporte, bien plus im-
portante qu’un siège de député. Que
dit, et qu’a dit M. Marchais au gou-
vernement ? Que la coupe est
pleine. Mais je ne contrôle pas le

Conseil d’Etat ! a répondu, indigné,
M. Mauroy A un secrétaire général
incrédule. Incrédule, parce que les

conceptions manichéennes du PC le

conduisent A l’analyse suivante : le

gouvernement se sert d’une juridic-

tion orientée A droite pour frapper
les communistes. Voilà bien la
preuve, estime la direction du PC,
qu’ils veulent nous faire Sa peau !

-

Telle est la situation. Comment en
sortir ? M. Mitterrand ne pouvait

Le second est d'ordre moral : la

gauche, et surtout le PS, s’est re-

construite parce qu’elle s’est roorali-

sée. L’alliance rompait, pour les so-
cialistes, avec une tradition
molletliste contestable et renouait
avec une certaine rigueur: voilà

quels sont mes alliés, voilà notre pro-

gramme. Aujourd'hui, aux yeux
d’une fraction de l’opinion an moins.
Fexpression des désaccords donne A
l'alliance un soupçon (Hmiaotalhê.

Cest un handicapsupplémentaire
pour celui qui vent continuer de
- rassembler, lesforces populaires »

et faire de ceUes-a le principal corps
de bataille du * redressement natio-
nal ». Mais M. Mitterrand en a vu
d’autres. Et il s’en est toujours sorti

depuis ht signature du programme
commun en 1972, en * tenant bon »,

sur la ligne qu’il s’est tracée.

JEAN-MARIE COLOMBANI.

Ministre « universel »

pas - il ne l’a pas fait - prendre le

risque de brusquer le PCF : c'est ce
que cherche M. Marchais. J! sait

que la rupture, si rupture U doit y
avoir, ne se joue qu’une fois, et
qu’elle ne peut se jouer que si le pré-
sident garde la maîtrise de Télecto-
rat de gauche. D’où son effort pour
entraîner celui-ci derrière lui, eu
rappelant notamment que, s’il est le
president » de tous les Français -, il

ne peut oublier qu’il est F» élu du
peuple de gauche ».

Bras armé, et lourdement
armé, de M. François Mitterrand
lorsqu'il avait fallu réduire è
merci les rocarcBens devant le

congrès socialiste de Metz, an
1979, voilà que M. Laurent
Fabius est aujourd’hui chargé
d’assurer la renaissance de la

Lorraine sinistrée, victime tem-
poraire du réalisme économique
de la gauche.

Ce n'est pas te moindre para-
doxe. Le ministre de l'industrie et
de la recherche promu ministre
du redéploiement industriel était
en désaccord, pour partie, avec
le plan de restructuration de la

sidérurgie présenté par M. Mau-
roy au conseil des ministres du
jeudi 29 mars. M. Fabius souhai-
tait la construction d'un * train

unrversaf» - comme le PCF et la

CGT - dont (e premier ministre
ne voulait pas. M. Mitterrand a
dû arbitrer, au cours du conseil,
un dossier qui, selon fui, aurait
dû l'être avant.

Chargé dans un premier temps
du budget, puis ensuite de

l’industrie et de la recherche.
M. Fabius avait été,' jusqu’alors,
fort discret, ministre couleur de
muraille. Il devra désormais, au
nom du président de la Républi-
que. s'engager directement et
ouvertement face à l’opinion. Et
très vite, pufequrR dépend de lui

que soit mis. fin A rattente créée
par M. Mitterrand. Sa réussite ou
son échec détermine ta réussite
ou l'échec du chef de l'Etat.

M. Mitterrand parie sur
M. Fabius, comme M a déjà parié
sur lia. avec succès.- dans la
passé. Pour la carrière de
M. Fabius, ce peut-être un quitte
ou doubla. Marntre pfurxfisdpit-
naira (universel 7). » fera figure
de « premier ministre ter». A
moins qu’il ne supplante
M. Delors dans l'imagerie du
« premier ministre b» ». Et sera
mieux placé que jamais pour pré-
tendra un jour peut-être au titre
de premier ministre tout court.

J--Y. L.

RÉALISE CHAQUE SEMAINE

UNE SÉLECTION HEBDOMADAIRE
spécialement destinée à ses lecteurs

résidant è l'étranger

GROUPE SAINT-GOBAIN

Exemplaire spécimen sur demande
nous sommes

, dans toute la France,
au service des collectivités locales
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Four ranger et protéger
tous vos livres
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Un autre langage
{Suite de la première page. )

Sauf que la aotiété française

semble — plus que d'autres —
portée 4 prolonger l’état dans
lequel elle se comçdaft même
lorsqu’il a commencé à la desser-

vir. C’est une forme de conserva-
tisme sociologique qu’il faut bien

remettre en cause de temps en
temps, mais tardivement, et

dans les affres d’un drame natio-

nal.

Dans les intervalles, on pré-

fère ne pas voir ce qui dérange
et, pour s’en tenir à des chapi-

tres récents de l'histoire, la

société française n‘ a pas su se
défendre contre la montée du
nazisme, n'a pas compris à
temps le mouvement d'émanci-
pation des peuples colonisés et,

sur un registre différent, n'a pas
vu venir la crise.

La responsabilité est collective

et générale, car aucun des sys-

tèmes conçus pour penser l'orga-

nisation et le fonctionnement
harmonieux de la société n’a

répondu de manière satisfaisante

aux problèmes posés. Le fore jeu

des forces économiques, dais le

système libéral, les diverses

formes de socialisme, le diri-

gisme d'Etat, le recours aux
technocrates, n'ont pas fourni de

solutions globales, durables et

convhnales.

Sans doute n'y a-t-il pas de
solution idéale et définitive. La
démocratie offre les siennes, qui

sont conjoncturelles, chan-
geantes. Il revient aux poétiques

de choisir les meilleures, les

mieux adaptées, mêmes si «des

ne correspondant pas aux désirs

et au confort des électeurs. Voire

aux uapoira qu'on leur a fait

nwocter. Quelles que soient la

nature et les origines du pouvoir,

cela suppose que ses choix, dans
le domaine économique ou dans

un autre, s’appuient sur un de-
cours politique cohérent, des
analyses voisinas.

A est égard, ce qu*a dit

M. Mitterrand (te la modernisa-

tion du pays, de revenir de la

sidérurgie, de la rigueur gestion-

naire. ne peut rester sans consé-
quences politiques. Ce langage

n'implique pas nécessairement
des ruptures irais, au moins, une
nouvelle base d'accord dans la

majorité et de nouveaux critères

d'appréciation dans l'opposition.

Si le courage de le tenir devait

rester isolé, 3 n' aurait pas r effet

souhaité, et ce serait dommage.

Dans l'opposition
• M BERNARD PONS, sccré- illusions du programmme commun.

taire général du RPR : - Tout le En fait, les acquis incontestables

talent dialectique de M. Mitterrand des septennats précédents permet-

te pourra rienyfaire : ni sesjongle- lent encore de dissimuler les dégâts,

ries verbales, ni les arabesques de résultat de sa propre gestion. (-••)•

sa pensée, ni son numéro defunam- GUI psut. aujourd'hui, comprendre

bute neferont oublier aux Lorrains, son action alors que la France est le

aux Français. qu'ils ont été scient- seul pays’ industriel à s'enfoncer

ment tromnés. Lorsau 'on abuse dans la crise ? *ment trompés. Lorsqu'on abuse dans la crue r *

aussi grossièrement, aussi cynique- • M. JACQUES DOMINATI,aussi grossièrement, aussi cynique- m M. jALyuta uiuvuinau,
ment les hommes, on ne peut espé- président du groupe UDF à l'Hôtel

rer mériter leur confiance. (.~ ) Ce de Ville de Paris : « Après Beetho-

qui provoque la colire des régions ven on Joue Wagner. Aujourd'hui,

sinistrées c'est la contradictionfia- c'est par le réalisme que At. Mitter-
grante du plan de restructuration rond découvre la vérité en recon-

industrielle. non pas avec certaines naissant ses erreurs. Peut-être.

prévisions antérieures, mais avec demain, devra-t-il recourir au salut

toutes les déclarations du premier public et à l'unité nationale. Mais
ministre, de l'aréopage socialiste et quand le roi est nu le peuple se
du président lui-même depuis 1981, cache. »

notamment en Lorraine. Les vic-

times des suppressions
d'emploi (...) ne tarderont pas à se

rendre comqpie qu'on leur demande
un chèque en blanc pour deux ans.

• M.JACQUES CHABAN-
DELMAS, ancien premier minis-
tre : •Je souhaite la réussite de
cette politique, mais je tremble.

juste le temps d'atteindre l’échéance Personnellement, je ne peux que

aidait do groupe RPR do Sénat :
^ate cetera tecnec ae ta

« Je suis navré de voir que le pou- Tout en souhaitant que

voir Qui sc réclame des idéaux affaire réussisse, mes craintes

socialistes, est incapable d'engager force queje pense que les

le dialogue avec les travailleurs. Ce m
f^

>er
}
S ?r

*~

pouvoir est isolé des réalités. C'est * U JgffjfV* est donc

préoccupant. » àara l‘»V<»siMttê de se sépara- dupréoccupant. » - _ „ . -

• u ai &TM nippP «amhM Pani fommumstc, dou FacceplOr

, • ** «ton dune situation complètement
du conseil politique du RPR : •fai en porte à faux.
trouvé que la patrie essentielle de la

conférence de presse consacrée à ta M. JACQUES BARROT,
sidérurgie ne manquaitm d’habileté secrétaire général du CDS : «En
ni de courage. f Habile, car le

président de la République a essayé

de justifier ses propres erreurs de
prévision, par celles des autres. )

invoquant une erreur collective sur
la sidérurgie, le président de la

République tente de dissimuler
deux vérités. La première, le Parti

Quant au courage. (...) le président socialiste a longtemps contribué à
de la République, malgré l’hostilité entretenir une erreur beaucoup plus
à peu prés générale qu'a provoqué générale sur les vraies dimensions
son plan, a tenu bon sur les minci- de la crise et empêché la prise deson plan, a tenu bon sé-
pales dispositions. »

foinci- de la crise et empêché la prise de
conscience nécessaire. La deuxième.

M. JACQUES TOUBON, le Parti socialisteporte la responsa-
député RPR de Paris: * Les Fran- bilitê d’avoir, depuis trois ans.

çais retiendront qu'ils vont subir un aggravé la crise en interrompant
nouveau tour de vis et que le gou- l'effort d’adaptation engagé. »

vemement s'obstine dans l'austérité m M. ANDRÉ ROSSINOT,Cest l'aveu de l'échec de tout ce qui président du Parti radical valoisien,
a étéfait depuis trois ans. Et l'êta- maire de Nancy : «Dans la position
loge aune telle résignation va faire du capitaine qui. debout, coule avec
reculer un peu plus encore la son bateau, François Mitterrand
confiance, sans laquelle rien n'est s'est abrité derrière le masque de
possible. » l'autorité et de l’arrogance. (...) Les

• M. JEAN-CLAUDE GAU- coups de boutoir des communistes.
DIN, président du groupe UDF de la vigueurdes critiques de l'opinion.
l'Assemblée nationale : « Les Fran- l’ont obligé à reconnaître la dérive
çais ne peuvent plus faire confiance économique et les drames sociaux.
à un président qui non seulement François Mitterrand a mis le doigt
s'est trompé, mais qui de surcroît dans l’engrenage de l'aveu. (...) //
les a trompés. (...) M. Mitterrand a n'y a rien dans les déclarations du
pour la première fois entamé la chef de l’Etat qui puisse redonner
confession publique de ses erreurs, des raisons d'espérer aux sites sidé-

LA CONFÉRENCE DE PRESSE
Fabius à l'épreuve du feu AU BUREAU EXÉCUTIF DU PS

(Suite de lapremièrepage.)

Les déficits chroniques et Structu-

rais sont donc bannis. Et la convic-

tion présidentielle dépasse le cadre

de la sidérurgie : « Il faut d'abord
gagner de l'argent. » « Il faut choisir

les technologies qui rapportent. » * U
faut produire à des prix au plus

égaux » i ceux de nos concurrents.

La modernisation a pour objet de
rétablir la compétitivité de l'industrie

« dans tous tes domaines ».

Reconnaissant les erreurs de ta

gauche, qualifiées de s collectives »
sur la sidérurgie - mais celles sur le

charbon où M, Mauroy évoquait

encore à l’automne 1981 un objectif

de 30 millions de tonnes sont pas-

sées sous silence. - M. Mitterrand

fait amende honorable. De mémo
qu’il reconnaît que trop de tempe a

été perdu, par ses prédécesseurs
certes, mais aussi implicitement par
son gouvernement.

Pourquoi fallait-il m effet attendre

avril 1984 pour m doter d'une
« volonté politique » de réindustriali-

sation de la Lorraine ? Que n'a-t-on

imaginé plus tôt des solutions aux
sureffectifs généraBsés de secteurs

en dédin mis sous tente i oxygène ?

Que n’e-t-on révisé le plan acier de
1982 dès l’an dernier? Dès son
annonce, maints experts l'avaient

jugé irréaliste. Les gouvernements,
passés et présent, semblent attendre

que les problèmes soient devenus
insurmontables et inévitablement
douloureux. Pourquoi fattart-il en défi-

nitive que ce soit le président de la

République qui arbitre en pleine ten-

sion sociale sur des questions aussi

techniques que fs train univarsei de
Gandrange ? N' était-ce pas è
M. Fabius de le faire dès l'an passé ?

La nouvelle mission du jeune
ministre! de l'Industrie et de la recher-

che est è cet égard une promotion-
piège. L'on croyait, lors de la nomi-
nation de M. Fabius en mars 1983. 4
un remaniement mintetériei pour
(‘automne ou l'hiver, en tout cas

avant (es élections européennes. Le
ministre espérait-fl n’étre rue de Gre-
nade que quelques mois et n’avoir

pas 4 trancher sur le dlfficito dossier

du plan acier ? Force est de consta-

ter qu’un an. mars 1983-mare 1984,
a été perdu, pendant laquai les sidé-

rurgistes ont pu espérer. VW4 donc
cefui que Ton décrit comme te pro-

tégé du président 4 répreuve du feu

- avec une tâche bien comptera :

celle de résoudre tous les problèmes
sodsux et régionaux posés par tes

restructurations industrielles.
j

n aura autorité sur uns mission

fntarmWatirfiB» sous l'autorité du
premier ministre, regroupant des
pouvoirs qui sont actuellement
dévotes è différants ministères , dont
celui de réconomie et des finances.

Ainsi armé - encore faut-H attendre

le détail de ses prérogatives. — a
devra faire preuve d'autorité, de
décision, Cest-fc-dire de cet interven-

tionnisme qu'il a tant décrié.

Piésqu'on ne créera pas, 4 r évi-

dence, en deux ans, autant (remplois

en Lorraine qu'on «n supprimera, a

est question d’y transférer des acti-

vités existants*. Les rares expé-

riences menées jusqu'ici sur ces
transferts montrent que la tâche sera

rude tant tes salariés refusent d'émi-

grer.

M. Fabius est désormais, pour
deux ans au moins peut-on penser,

rue de Grenefle. S*B réussit 14. tous
les espoirs lui seront permis.

BHC LE BOUCHER.

M. Jospin estime que son parti ne pourra pas

tare l’économie d'un débat avec le PC
Le bureau exécutif du PS, réuni

mercredi 4 avril, a débattu de la

situation créée par l'annonce du plan

acier du gouvernement, et s partir

de 14 de l'ensemble de la situation
économique. A propos du plan lui-

même, M. Pierre Joxe, président du
groupe socialiste de l’Assemblée
nationale, a renouvelé, 4 rencontre
du gouvernement, les critiques sur la

méthode déjà exprimées devant le

groupe parlementaire socialiste, I

mardi 3 rôü (leMonde du 5 avril).

la vérité aux Français. Les rocar-

diens dissidents du groupe AGIRS
ont exprimé le même souci.

M. Lionel Jospin, premier secré-

taire du PS, a conclu à ta nécessité

d’un dâat de fond sur ces questions

& l’intérieur du parti. D’autant que,
selon lui, le PS ne pourra faire l’éco-

nomie, après cette clarification

interne, crun débat sur la politique
économique avec le PC.

Les diverses sensibilités du parti

se sont exprimées sur l'ensemble de
la situation et de te politique écono-
mique. Plusieurs intervenants du
GERES se sont livrés 4 ce qu’un des
membres du bureau exécutif quali-

fie (T «offensiveen règle « contre la

politique do gouvernement. Pour le

GERES, le problème posé est «min*
celui de la sidérurgie que celui de 2a

vdonté du gouvernement de se libé-

rer d'une partie des contraintes qu’a
s'est lui-même imposées. Le CERES
continue de réclamer que la gauche
prenne les moyens d’une véritable

potitique industrielle.

M. RAUSCH (UDF) :

inscrire les décisions

dm un contrat de pian

Dans la majorité

des élections législatives. » souhaiter que cette politique réus-

M. CHARLES PASQUA pré-
** * m citoyenfrançtds. Si

I Hn ommv RPR Hn Stau ’ - «« ™te. ce sera t échec de la

• M. JEAN POPEREN. mem-
bre du secrétariat national du PS,
considère que le président de la

République a mis - les choses au
net concernant ce qui est l'essentiel

pour l'avertir de notre pays ».
. Il

observe que le chef de l’Etat * a
par-dessus tout rappelé 1* cohé-
rence de lapolitique qu'il anime, sa
continuité :pour atteindre les objec-

tifsfondamentaux qui sont ceux de
ut majorité — faire progresser la
justice sociale. - la croissance
demeure la finalité de la politique

économique du gouvernement (...)

Le président a (~.) rappelé avec
force la condition politique princi-

pale de la réussite ; la confiance
réciproque entre le président de la

République, son gouvernement et

ceux qui. en 1981, ont fait le choix
si important d’une politique nou-
velle. c'est-àrdire ceux notamment
qui connaissaient leplus le malheur
ou la difficulté ».

• NL CHRISTIAN PIERRET
(PS), rapporteur général de te com-
mission des finances de l’Assemblée
nationale, se félicite que • h prési-

dent de la République faitJ réaf-

firméson engagement deréduire les

prélèvements obligatoires dans le

budget 1985. Cest une tâche diffi-
cile, mais nécessaire ».

• M. ANDRÉ LAJOINIE, pré-

sident du groupe communiste de
l’Assemblée nationale : > La confé-
rence de presse du prérident de la

République, se situant dans un
moment où de très nombreux tra-

vailleurs sont dans l’angoisse de
perdre leur emploi et agissent mas-
sivement. n’a pas répondu à leur
attente. (-.) Pour avancer vers la

croissance et la création d’emplois,
il ne faut pas laisser détruire le

potentiel industriel existant et,

notamment, les entreprises
madones, comme on projette de te

faire en Lorraine et à Fos. »

• M. PIERRE JOXE, président
du groupe socialiste : # En consa-
crant l'essentiel de son exposé intro-

ductifà la situation de la sidérurgie
et aux mesures décidées en faveur
des régions lesplus touchées, le pré-
sident de la République a rappelé la
nécessité de •mobilisa- les éner-
gies ».II aeu raison de dire que « la(...) En somme, cette conférence de rurgiques.

presse n’aura été qu’un nouvel exer-
cice rituel pour tenter d’exorciser président du Centre national des
léchée. f~.) En réalité. M. Miner- indépendants, et paysans : «Les
rond n est plus maître de la situa- Français, et les Lorrains en particu-
tion. Aujourd'hui, face à la lier, seront restés sur leur faim

M. PHILIPPE MALAUD. bataille reste indécise., dans de Wümenvnd en faveur 52 nol
l«nt ri» -J— mn.Iir.iir

• M.MttUtrma «H JOVCUT OeS ttOU-

• M. ALAIN KRTVINE, mem-
bre du bureau politique de la Ligue
communiste révolutionnaire (trots-

kiste) : • Les promesses illusoires

concernant les reconversions profes-
sionnelles ne peuvent qu'aviver la

colère des travailleurs. Ce mercredi,

tes forces du changement éudent
dans les rues de Ut Lorraine, pas
derrière le pupitre élyséoL (~.) Le
chef de l’Etat n'hérite plus â pren-
dre le risque du divorce avec sa
majorité électorale. votre d'un
affrontement avec les travailleurs. »

• M. SERGE DEPAQUIT,
secrétaire national du PSU, estime
que M- Mitterrand a, » non sans
courage, reconnu ses erreurs sur
l'avenir de la sidérurgie. » «Il est

maintenant urgent d'ouvrir des
négociations appronfondles dans les

régions touchées, portant à la fois
sur les mesures sociales et la politi-

que de développement régional»,
précise M. Depaquit, qui demande
que te réduction du temps de travail

• devienne un axe prioritaire de la

politiquegouvernementale ».

• M. JEAN-MICHEL BAY-
LET, président du MRG, « se féli-

cite des orientations économiques
exposées par le président de la

République >. (...) Il constate
j

que (...) «lapolitique de redéploie-

ment industriel recommandée par le

MRG en désormais celle du gou-
vernement : il est la condition néces-

saire pour crier une nouvelle crois-

sance. (...) Le plan de
redéploiement industriel devra être

progressivement complété, en favo-
risant de manière plus nette encore
les investissements dans les secteurs
nouveaux, en aidant plus nettement
les salariés et les chômeurs à créer

des entreprises et en freinant la

pression fiscale. (Estimant] néces-
saire de rassembler les Françaises
et les Français pour gagner la
bataille économique, il pense que
l'adoption de la proportionnelle
annoncée contribuera à cet objectif
de rassemblement. »

• M. JEAN-LOUIS DELE-
COURT, secrétaire général du
Mouvement des gaullistes popu-
laires, • a particulièrement noté et

apprécié l'encouragement de

Pour sa part, M. Christian Gaux,
président de la commission des
finances de l’Assemblée nationale,

proche de M. Pierre Joxe, a déve-

loppé une analyse peu optimiste de
la situation économique. M. Goux
estime notamment que la contrainte
extérieure risque de s’alourdir et
que, 4 court terme, les mesures
contenues dans la politique économi-
que sont porteuses d'effets négatifs.

Ainsi M. Goux s’attend-il 4 une aug-
mentation du chômage. En conclu-

sion, le président de la commission
dre finances de l'Assemblée natio-

nale a attiré l'attention sur la néces-

sité, pour k majorité, de tenir un
discours homogène. M. Gonx a sou-

ligné. aussi, te nécessité, 4 propos
des problèmes économiques, de aire

ML Jean-Marie Rausch, sénateur

UDF, maire de Metz, a estimé que
les propos du président de 1a Répu-
blique « confortaient - sa * décision

de se battre, avec toutes les forces
vives de ta région, pour que la sidé-

rurgie lorraine ne soit pas condam-
née ». Mais, estimant que le chef de
FEtat reconnaissait * tapermanence
d'une réalité industrielle », il a
ajouté : « Je suis satisfait qu'il ait

accepté ma proposition de réunir,

sans délai, une commission des
sages dont te conseil régional dési-

gnera la moitié des membres. Cette

commission étudiera à la fris le

plan acier et les mesures d'accom-
pagnement, quil s'agisse de la créa-

tion d’entreprises et de la /toison

industrie-recherche à travers la
filière électronique et électrique à
Metz, la filière productique à
Nancy et la filière thermique à
Longwy Toutes ces proposi-
tions devront, bien sûr. figurer dans
le contrat de plan Elat-rigion lor-

raine. qui devra ainsi marquer un
effort financier exceptionnel de
l’Etat - M. Rausch a déclaré être
intervenu pour qu’un débat an Sénat
permette au ministre de Tindustrie

et de la recherche de fixa le détail

des mesures.

DANS LA PRESSE PARISIENNE

Un homme debout
« Citait, si Von réfléchit, le

premier véritable face-à-face dra-
matique de François Mitterrand
avec ce « peuple de gauche » trau-
matisé par la crise ». remarque
Guy Gteiisc dans le Matin. « Il Va
mené en se plaçant au plus haut
niveau de sa fonction présiden-
tielle, qui est celle de l'arbitre au-
dessus des partis et des querelles

eTintérêts », ajoute-t-il en souli-

gnant que «sa réponse aux criti-

ques de Georges Marchais est. àques de Georges Marchais est. à
cet égard, significative, En rappe-
lant qu'il n’était pas engagé par
l’accord signé entre le PC et le

PS, en juin 1981, U a fait une
mise au point constitutionnelle,
qui n’est pas sans importance : le

président de la République n'est

pas élu pour appliquer le pro-
gramme d’un parti au d’une audi-
tion mais pour prendre en charge
l'intérêt supérieur de la nation ».

Dans Libération, Serge July note
que « la balle change de camp une
nouvelle fois ». Et d'expliquer
qu’en laissant • entendre qu'il
considère le départ des commu-
nistes comme une question ré-
glée ». M. Mitterrand « ma les di-

rigeants du PCF dans une
situation inconfortable. Us ont en
effet appris hier qu'ils étaient
condamnés, mais ni la nature du
jugement ni la date de son exécu-
tion ne leur ont été communiquées.
A eux donc d'engager un recours
en grâce s’ils le désirant », écrit le

directeur de Libération, qui juge,
d’autre part, que « de manière tris
délibérée toute la conférence de
presse aura été placée sous le si-
gne du voyage américain. Jusqu’au
pupitre derrière lequel, tel un pré-
sident américain. M. Mitterrand se
tenait debout, comme s'U voulait
ainsi

.
signifier qu’il avait choisi de

donner de hd l’Image de l’homme
d'action qui bouscule tout sur son
passage.»

Philippe Tesson, dans le Quoti-
dien aie Paris est plus restrictif
quand 3 écrit que «M. François
Mitterrand n'a rien appris en ta
matière de son voyage aux Etats-
Unis. si ce n'est â se tenir debout
Cela dit. ajoute-t-il, son discours
sur l'affaire de la sidérurgie lor-
raine était bon. Ayant pris soin de
borner tris précisément le terrain
de sa démonstration, le président a
évolué sur celui-ci avec un certain
courage. Mais, poursuit Philippe
Tesson, dire que son électorat aura
trouvé son compte dans les expli-

Lorraine et à Fos-sur-Mer irauma- après l'intervention de «l'élu du
Uses, à l opinion désabusée, à la peuple de gauche ». Evitant de
nation désemparée. l’Elysée ne répondre à la question de Georges
répond plus. Marchais. François Mitterrand a

nombreux secteurs économiques
vitaux. Cest en exposant la vérité

sur les effets de la crise et sur les
moyens de la traverser qu'on pourra
rassembler les forces de gauche,
dont la division serait désastreuse
pour les travailleurs. »

velles masuresfavorisant la partici-

pation des travailleurs ainsi que le

soutien exprimé ou plan Savary
pour mettre fin à la querelle sco-
laire». Le MGP estime • encore
plus nécessaire aujourd'hui {de]
vitaliser la majorité présidentielle.

• M. PIERRE-CHRISTIAN invoqué une fois de plus l’héritage
TAITTINGER, vice-président du et le VIF Plan.

-

Sénat lUREl-indépendant) : • Le
président a eu le mérite de reconnat- • M. OLIVIER STIRN, prési-

ire ses erreurs : le socialisme à la dent de l’Union centriste et radi-

française a échoué. Après trois cale : - Le président de la Républi-

années d’artifice et de rêve, le réveil que s'est exprimé en responsable

est cruel : les promesses ne seront lucide et courageux : le malheur est

pas tenues, ilfaudra travaillerplus que la majorité socialtste-
el gagner moins. La crise est devant communiste sur laquelle iI s’appuie

m M. JEAN-PIERRE FOUR- taux.»
ne partage pas ses choix fondàmen-

CADE. sénateur (UDF-PR) des • M. GUY GENNESSEAUX,
Hauts-de-Seine : « En dépit des dif- président du Pani démocrate fran-

ficutiés économiques et sociales qui çais : « Le président de la Républi-

s'accumvient, le président de la que s'est présenté comme un grand
maître de forges » prenant desRépublique persiste à demeurer

r,A 11 „ StS nhtiaSdans l'ambiguïté. Il a été obligé mesures énergiques pour éviter le

d'inverser la politique annoncée en dépôt de bilan de son entre

-

1981 avec l’accord de ses parte- prise.mais il ne suffit pas de bou-

judres communistes, mais il cotai- cher un trou du navire s'il fait eau

nue d’affirmer son attachement aux de toutesparts.

• LA NOUVELLE ACTION
ROYALISTE • retient tout
d'abord, dans tes propos du prési-
dent de la République, la volonté de
manifester la solidarité de la nation
avec les régions saccagées par la
crise économique, singulièrement ta
Lorraine. (—). H est grand temps
pour le pays de choisir et de mettre
en œuvre une stratégie offensive
propre à redonner au pays son
dynamisme économique. Cette
nécessité première impose d'évi-
dence l'abandon de toute entreprise
de division du pays. Le fait que le
président n'ait fermé aucune porte
pour unjuste règlement de la ques-
tion scolaire laisse espérer que, la
liberté d’enseignement sauvegardée,
le pays ne se déchirera pas dans des
affrontements inutiles. »

?
uelque peu handicapée par
ampleur insolite des critiquesl’ampleur insolite des critiques

émanant de la majorité strictement
parlementaire ».

• M. Mitterrand a inauguré. Tesson, m
jeudi matin 5 avril, à l’Hôtel de trouvé sot

Ville de Paris, l'exposition organi- cations
sicpour le dixième anniversaire de chose.» S
la mort de GeorgesPompidou. - Le tidten de

.

chef de TEtat a été accueilli par nest sam
M. Jacques Chirac accompagné de défense
la veuve de l'ancien présidât de la puisse ùn
République. Pendant une heure, il a pdle la

visité l'exposition sous la conduite de mettait à
M. Denis Baudouin, ancien collabo- ses prédit

rateur de Georges Pompidou, diras- ru™, fe
teur général des relations exté- uaft que <

rieures de la mairie de Paria. Le acte au r
président de la République s'est fait naSt ses
donna de nombreuses expHoatkwm . écrit-d. s\

titre de gloire. M. Mitterrand au-
rait pu s informer avant d'élaborer
son programme électoral H aurait

pu ne pas attendre trois ans avant
de corriger le tir. » Après avoir es-
timé que les appels 4 la confiance
du président de te République ne
peuvent plus être entendus, Max
Clos s’interroge : * Que reste-
t-il ? » Selon lui : • D'abord le

vide du pouvoir, un régime qui
semble errer comme un zombie
sans savoir que faire, ensuite un
pays qui s’en va à vau-l’eau, sans
idées, sans plan, sans principes.

Enfin m homme seul, en plein dé-
sarroi. qui. hier soir, en était pres-
que pathétique. »

Comme en réponse, François
Hilsum, rédacteur en chef de
VHumanité-Dimanche, précise :

« Les sidérurgistes, les mineurs,
ceux de la navale, ne manifestent
pas pour voir MM. Giscard. Barre
ou Chirac revenir au pouvoir. Ils
veulent simplement que la gauche
tienne ses engagements. » Selon
lui, » la conférence de presse du
président de la République n’a pas
apaisé la colère des travailleurs,
celle de toute une papulation qui
vit dans l'angoisse depuis l'an-
nonce du plan acier ». * Peut-on
bâtir un appareil de production di-
gne de notre siècle sur un champ
de ruines ? ». demande Claude Ca-
banes dans l'Humanité. qui
ajoute: « Moderniser? Oui C’est
vital, mais pas en destinant aux
herbes folles des cimetières des
unités de production d'un haut ni

-

unités de production d'un haut ni-
veau technologique » (™) ; « éco-
nomiser ?

.
Oui. c'est nécessaire,

mais pas en laissant filer par ail-
leurs vers des spéculations stériles
60 % des ressourcesfinancières des
entreprises. »

A L'ÉTRANGER

cations fournies, c’est autre
chose.» Selon le directeur du Quo-
tidien de Paris, «le droit à l’erreur
n'est sans doute pas la meilleure
défense que le chef de l’Etat
puisse invoquer quand on se rap-
pelle la superbe prétention qu'il
mettait â dénoncer les erreurs de
ses prédécesseurs».

Trios, le Figaro, Max Ck* recon-
naît que «bien sûr il faut donner
acte au régime de ce qu’il recon-
naît ses erreurs ». « Mais afin.
écrit-il, s’être trompé n’est pas un

La presse ouest-allemande est
unanime à souligner la «fermeté»
dont a fait preuve le président Mit-
terrand. « M. Mitterrand tient bon
au sujet du plan acier arrêté par le
gouvernement », écrit le journal dés
milieux d’affaires de Francfort,
Frankfurter Allgemeine Zeitung.
Pour le grand journal d’Essen

Westallgemeine Zeitung (WAZ),
• Mitterrand reste ferme.. Sa poli-
tique d’austérité, que Marchais
qualifie de pêché contre l’esprit
socialiste, continue~ ». Le quoti-
dien estime que « devant toutes les
difficultés qui l’entourent, M. Mit-
terrand peut difficilement se per-
mettre de pousser dans l'opposition

sonpartenaire communiste,
allié au plus grand syndicat du
pays».

La presse britannique est plus
nuancée. M. François Mitterrand
commence à se lassa de l’attitude
des cortimmristfts m qui sopent ou
amoindrissent dans l'opinion publi-
que les efforts du gouvernement »,
estime le quotidien conservateur
DuüyTele&aph.
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DU PRESIDENT DE LA REPUBLIQUE

LA GREVE GENERALE EN LORRAINE
A Metz : solidarité, tristesse et colère

Metz. — • Le Lorrain a un haut-
fourneau dans la tête. Il ne peut
concevoir de vivre sans sa sidérur-
gie. » Lorrain lui-mème (3 a tra-

vaillé pendant dix-sept ans aux Acié-
ries de Pompey), M. Jacques
Chérèque, secrétaire général adjoint

de la CFDT, parte en connaissance
de cause. Loi aussi prêche pour une
industrie sidérurgique française
« moderne et efficace ». tout eu rap-

pelant que «c'est la politique des
années 60 aux années 80 qui, pour
l’essentiel, a placé la Lorraine dans
cette situation désastreuse ».

Mais tandis que M. Gérard Ale-
zard, secrétaire confédéral de la

CGT, affirme : « La CGT refuse

aujourd’hui ce qu’elle a refusé nier,

il est inadmissible de revenir au
passé » et réclame « l’emploi et la

croissance», le numéro deux de la

CFDT prône surtout la mise en
place dun « plan d’industriallsa-

tioin, de diversification et de déve-
loppement • de sa région natale.

C’est le sens de l'intervention, qu’il a
faite (1), mercredi après-midi
4 avril, sur le podium dressé place

de la République à Metz, face aux

rlques 25 000 participants (plus

60000 selon les organisateurs,

11 000 selon la police) de la mani-
festation messine.

Une manifestation plus grave que
bruyante, partie, sous une fine

‘bruine à 15 heures place de la Gare,

juste au moment où le chef de l’Etat

entamait sa conférence de presse.

Les manifestants scandaient : « Mit-
'

terrand, respecte tes engage-
ments l», « Leplan Mauroy, ta Lor-
raine le renvoie ! ». « Fabius, si tu

continues !» ou «Pas d'industrie

De notre envoyé spécial

sans sidérurgie!». * Mineur oui,
chômeur non /», » Fil, fil,fil. hour-
rah /» et « Nous en avons.- acierl».

Cependant, ces slogans n’étaient

repris que par intermittence, durant
l’heure et demie qu’a duré le trajet

entre les deux places messines, et

c’est plus dans l’expression des
visages et des banderoles qu’appa-
raissait la colère froide des partici-

pants. • François.' ta rose nous
empoisonne /», disait une pancarte ;

« 81 : François élu ; 84 : Français
déçus», assurait une autre, tandis

que de larges calicots prenaient ici

toute leur résonance : «On a survécu
aux Allemands. Que restera-t-il

aînés Mitterrand? » et »Français.

M laissezpas tomberla Lorraine !»

Le président de la République
était pratiquement Punique cible des
manifestants : ouvriers et cadres
sidérurgistes de tous les syndicats

(la CFDT de Sacflor, majoritaire

dans le bassin de Gandrange
Rombas était particulièrement
représentée) ; cheminots et postiers

CGT ;
travailleurs de la chimie

CFTC, fonctionnaires FO, militants

de la FEN, associadons familial**,

représentants syndicaux des cham-
bres d'agriculture, de commerce et

d’industrie, et des métiers, etc.

Une solidarité interprofession-

nelle parfois spontanée (ouvriers du
Livre CGT), parfois mitigée (51 à
58 % de grévistes, selon les postes,
dan* les houillères du bassin de Lor-
raine), parfois carrément sollicitée

(commerçants) . L'opération « Lor-
raine morte » n'en a pas mains été

Dans les syndicats
• CGT : LES PROBLÈMES

DEMEURENT ENTIERS. - - Le
président de la République n'a pas
pris en considération les préoccupa-
tions justifiées des sidérurgistes et

des autres travailleurs concernés
par les mesures gouvernementales.
a déclaré M. René Lomet, secrétaire

de la CGT. Les problèmes demeu-
rent entiers. Le désaccord très net
exprimé par la CGT se trouve
confirmé. » Pourtant, scion
M. Lomet, d’autres solutions peu-
vent être mises en oeuvre : « Elles
dépendent de la volonté et de
l'action de masse des travailleurs. »

La CGT, qui se place * résolument
aux côtésdes travailleursen lutte ».

fera tout ce qui dépend d’elle pour
que s'exprime partout cette volonté,

« leplus massivement et teplus um-
tairement possible», sur tous les

problèmes sociaux aigus touchant à
l'emploi, au pouvoir d'achat. 1
Pindustrie et aux services. Dans cet

esprit, dQe « soutient l'Initiative des

six organisations syndicales de Lor-
raine d'organiser une puissante
marchesurParis le 13 avril ».

• CFDT : AMÉLIORER LE
PLAN GOUVERNEMENTAL. -
La commission exécutive de la

CFDT salue 1e « fait rare » que le

président de la République ait

« reconnu des erreurs de prévi-

sion», mais souligne que « Técart
est grand entre la fermeté des
options générales et l'imprécision

des mesures concrètes de créations

d’emplois ». Elle estime que le plan

gouvernemental « doit être amé-
lioré • et demande que les travail-

leurs et leurs syndicats puissent en
permanence « contrôler Je suivi des

mesures années ». La CFDT sou-

haite - des dlpositions ambitieuses,

pour développer la confiance et

l’esprit d’initiative des travailleurs

et des populations ». Enfin, die
regrette que M. Mitterrand n’ait pus

évoqué la réduction de la durée du
travail comme moyen d'éviter la

montée du chômage. Elle souhaite

que cette dimension soit intégrée

aux dispositions prévues.

• FO : DES MESURES ALÉA-
TOIRES. - « Je ne veux pas com-
menter les propos du président de la

République concernant les erreurs

de prévision touchant à la produc-
tion de l’acier. J'ai toujours consi-

déré qu’il convenait en toutes cir-

constances de dire la vérité aux
citoyens et aux citoyennes », a
déclaré M. André Bergeron. Le
secrétaire général de Force ouvrière

ne met pas en cause - la volonté de
M. François Mitterrand de surmon-
ter les difficultés et de mettre en
oeuvre les moyens de préserver les

populations de la Lorraine, notam-
ment ». Cependant, il ajoute :

• Mais je ne suis pas sûr que les

mesures annoncées/e permettront ».

A propos du comportement des
communistes », M. Bergeron estime

que te président « a raison » de vou-

loir « mettre les choses au net». U
_;e également l’opinion de
Mitterrand & propos de

l'Europe z • Il est en effet

politique de restructuration soit

accompagnée de créations
« d'emplois-relais ». Au-delà de te

préretraite et des congés de conver-
sion, le ministre de l’industrie • aura
beaucoup à faire, conclut la CFTC,
pour trouver des solutions allant

plus loin que les bonnes imen-
tions »

• CGC : LES BONS SENTI-
MENTS NE SUFFISENT PAS. -
La Confédération française de
l'encadrement CGC estime que «tes

Lorrains à l'écoute sauront pas
trouvé dans les propos du président
de la République de raisons
concrètes de calmer leurs
angoisses : les bons sentiments ne
leurs suffisent pas». La CGC
estime que d’éventueUos mesures de
restructuration devraient s’accom-
pagner de créations de nouveaux
postes de travail •avant de suppri-
mer ceux qu’ils doivent remplacer».
Enfin 1a CGC regrette qu’«ime
porte n'ait pas été entrouverte sur
l'éventualité d'un réexamen dupro-
blème du train universel de Gran-

: il reste une semaine pour
l'espoir à la Lorraine».

• CGPME : DES ACTES! -
La CGPME (Confédération géné-
rale des petites et moyennes entre-

prises) « attend les actes». Elle
constate que F «on demeure en éco-

nomie étroitement dirigée ». et
aa’ «aucune disposition libérale

immédiate en matière de prix, de
ion ne semble être

PME.

temps qu'elle prenne conscience
d'etle-mhne », conclut M. Bergen

100-

• CFTC : TENIR COMPTE
DES HOMMES. — M. Mitterrand

• comprendla adiré des salariés, il

doit en tenir compte », déclare te

CFTC, qui estime que, en ayant
tardé à prendre des décisions, tes

pouvoirs publics ont créé des
* sûtnations de détresse » parmi les

sidérurgistes. La CFTC rappelle
qu’cite a toujours souhaité qu’un

crédit et de
prévue» p<wr

• SNPMI : TROP PARTIEL. -
•Reconnaître ses erreurs ne suffit

pas», estime te Syndicat nationafan
patronat moderne et indépendant.
•A la situation catastrophique que
connaît mare sidérurgie et Pensem-
ble de l’industrie traditionnelle

française, François Mitterrand
répondpar des mesures encore trop
partielles.»

• FEN : TENIR LES ENGA-
GEMENTS. - Les décirions annon-
cées « compromettent gravement
dans leuraspect actuel, aujourd’hui
et demain, l’activité de toute la
région », fermant de plus en pbs
« ta possibilitépour les Lorrains de
travailler dans

.
leur région et de

construire un avenir pour leurs

enfants ». déclare la Fédération de
l'éducation nationale (FEN) dans
un conunmixqoé publié à Paris.

Cest pourquoi la FEN lance un
appel aux responsables gouverne-
mentaux « pour que le plan acier

soit aménagé et que fis engage-
ments pris envers là Lorrains soient
tenus. »

• L’INTERSYNDICALE DE
LORRAINE : AUCUN GOUVER-
NEMENT, QUEL QU’IL sorr~
— * La Journée du 4 avril comptera
comme une date dans l’histoire

d’une région debout dans la lutte

pour empêcher le désastre éconond-

Î
ue et gagner la bataille de
'emploi », affirment, dans une

déclaration commune, les syndicats
CGT, CFDT, PO. CFTC, CGC de
Lorraine et FEN de Moselle.
* Aucun gouvernement, quel qu’il
soit, ne pourra imposer a la Lor-
raine ce que la Lorraine refuse f_J,
Les plans de restructurations
annoncés pour la sidérurgie. Us
mines de fer et les charbon-
nages sont insensés. Si par
malheur ils s’appliquaient, la Lor-
raine deviendrait à brève échéance,
un immense champ de ruines indus-
trielles et un réservoir de châ-

,

meurs. »

réussie, 2 Metz comme dans 1e reste

de la région.

Grève totale & Sacüor ; trafic fer-

roviaire entièrement interrompu ;

blocage de toutes les routes (et des
postes frontières) levé seulement en
début d'après-midi, pour permettre

de participer au rassemblement;
courrier non distribué ; fermeture-de

magasins, des cinémas, des cafés,

des services administratifs, des
Bourres de Metz et de Nancy, etc.

Seuls ou presque fonctionnaient

l’EDF, les services de sécurité sidé-

rurgiques, (es urgences médicales,

et.- la télévision.

La place de la Gare a été un sym-
bole de vie et de mort, au long de
cette journée : complètement
déserte le matin, noire de monde
l'après-midi. Et l'immense calicot

tricolore, qui ouvrait te manifesta-

tion, annonçait, après Fopér&tioa

«Lorraine morte», tout un pro-

gramme et toute une volonté. Il

assurait : « La Lorraine vivra ! »

Cette résurrection, les syndica-

listes de te région sont conscients

qu'elle ne s’obtiendra pas par mira-

cle, mais, comme Qs l’estiment tous,

par la poursuite de la lutte». Ds

n’ont été nullement rassérénés par la

conférence de presse du président de
h République et les • pleins pou-
voirs » conférés à M. Laurent
Fabius pour redresser leur écono-
mie, même si la création d'une
«commission des sages» a pu don-
ner satisfaction 2 Jean-Marié
Rausch. sénateur, mûre. UDF de
Metz. « Rien de concret là-
dedans». résumait abruptement ,un
sidérurgiste de Rombas. Aussi, tous

les responsables des cinq syndicats

représentatifs se sont-ils mis à prépa-
rer activement, dès ce jeudi, ce
qu’ils continuent d’appeler — n’en
déplaise 2 M. Geoiges Marchais —
« La marche sur l’Elysée » du
13avriL

MICHEL CASTAMG.

(1) Les autres confédérations
avaient aussi dépêché 2 Metz un raspan-

sririe parisien, qui a pris la panée place

de la République : MM. Maurice Dcr-
lin. secrétaire confédéral de FO ;

Etienne Simon, vice-président de la

CFTC ; Paul MarehelS, délégué général

de ta. CGC; Jean-Yves Cerfornaioc,
secrétaire national de ta FEN. M. Puai
MarcheUî. copieusement «filé et inju-

rié, a dû écourter son intervention, qu’il

avait placée sur le terrain politique,

contre le pouvoir.

« Il n’est du déshonneur de per-
sonne de corriger une décision qui

s’avère mauvaise. » M. Jean-Cbode
Larozc, secrétaire national de te

CGT, exprimait ainsi h détermina-

tion des qudqnesix mille personnes
(dix miue selon l'intersyndicale,

quatre nrilte selon les autorités) ras-

semblées hier place Stamias 4
Nancy, venues en force, quoiqu'on
ordrempené, pour dire non an tdan

acier. Un non franc et massif, bien

que les sidérurgistes soient
eonsdents des proUemes poste. Les
rares exactions de « groupes incon-

trôlés» n’ont semé aucun trouble

dans la cité (1e mur de 1a v3b du
dépoté socialiste Durupt a été
maculédepeinturerouge).
Mais après ter déclarations de

M. Mitterrand, l'avenir reste Bon
pour tes sidérurgiste» du bassin.

Nouveaux emplois 2 Pompey,
filières électriques 2 Neuves-
Maisons, à terxne,qnel avenir,

N quelles formation» ? « Aujourd’hui,

I la sidérurgie, demain les houillères,

après-demain le commerce, le bâti-

ment, le textile», constate M. Féral

(UD-FO) catalysant toutes les

craintes.

Des manifestations dans tous
les départements de la région

De nos correspondants

mais dans toutes eriks touchant de
près on de loin h te ridénngk, fl y *
eu des arrêts de travaiL En effet, de
nombreux Mourons travaillent nor
seulement sur tes sites sidérunpqiies

mais ausri en amant dans les fours 4
chaux meuriens de Sorcy, Dagny,
HaudainvîDc. ainsi que dans les

mines.de fer de Bouligny. Le matin,

une manifestation a rassemblé cinq

cents participant» 4 Commerey, et

une autre deux cent cinquante 4
Verdun. Béais 1e gras rasaembkment
a eu fieu 2 Bar-fc-Duc, où» dans
raprès-midï, plus de deux' nulle

manifestants ont traversé 1a vüte.

Une dâégaticn de conseillers géné-

raux d'opposition, qui voulaient se

joindre an défilé, ont été éconduits
pertessynfficats.

Dans tes Vamcs, agriculteurs et
ouvriers dn textile ae sont largement
asaocié» au mouvement des sidérur-

gistes terrains, occasion de manifes-

ter contre tes menaces de lîeencîe-

ment et d’attirer Fattention, pour tes

agriculteurs, sur teun difficultés

«fin» ce département à vocation lai-

tière. (Dans 1a nuit de mardi ft mer-
credi, des actions auraient eu fieu 2
l'appel du CDJA, à Epinal, 4
Contresévifie et 4 Neufchâteau).
Mercredi matin, la

Dans la Meuse, Ia journée
d'action contre te plan acier a mobi-

.
Mercredi matin, te voie express

fisé rensemble de la population. EpmaL-Channes était coupée. Dans
Dans les principales vütes - Bar- l’après-midi, m3k trais cents per-

le-Duc, Commerey, Verdun - les sonnes se rassemblaient, à Nomexy,
commerçant» ont baissé leur rideau, place forte du textile, pour un mee-
Dans les entreprises, les mauve- tmg unitaire 4 rappel de rînîersyn-

xoents ont été diversement suivis, dicalc-

A Fos aussi, l’indignation
la

la 9 avril, le corne» régtoaaT de
En

Foi Mm,
«FA», tes ridfamgfates dTJgtae Acte» 4 Fos

la Lorraine», le mercredi 4 avril, nue jotaraëe «portes omîtes», 4
eut partidpé trois uriUe personnes dont des êtes 4e la majorité
de Fffippoaitiou. La confirmation apportée par M. Mitterrand de

la fermeture de l'entreprise a d’autre paît sasdté ane réaction Mtee
de colère de reusosMe des syatfcats.

De notre correspondant régional

Fos. - Le circuit commence par
l'aciérie. Devant 1e four électrique,
qui est sur le point de cracher ses
100 tonnes d’acier liquide, un cadre
explique ane les Japon]apoi

en train de construire
des mines •exactement sur le même
schéma, alors que. ici, on veri fer-
mer».Tout an long de te visite. Il

n’est question que de « perfor-
mances», enmme Celles du tnmrnnh»

A barres, « aussi puissant que ceux
des Japonais », ou des installations

de flammage automatique, »les
seules de ce type en France» : ce
serait «un crime » de fermer une
usine comme ceüe-12 qui est non seu-
lement « à lapointe de la tccknolo-
pe », mais également bien située sur
la façade méditerranéenne. « On
nous confondait avec laSolmer. fait
remarquer un technicien- La gens
Ont pu constater que notre usine est

’onctiomelle. qu’on y fait

a qu’on apporté dm

A l'heure de 1a conférence de
du prérident de te Républi-

que, une dizaine de membres de
rinteraynficate réunis devant un
mini-poste de téléviskm, s'esclaffent

lorsque te chef de rEtat . évoque
féventualité de faire bénéficier la

Lorraine duTGV : les roulement du

« Mitterrand confirme lafermeture
de /'usine, constate un permanent de
ta CGT, M. Louis Banassi. On s’y
attendait. Mais son pôle de recon-
version. il peut le garder. On n’en
veutpas. »

Les plus virulents sont les cadres
de la CGC. « Nous somma habi-
tués. -dit le représentant de la CGC
au comité d’entreprise, M. Claude
Bataille, à parler chiffres et à rai-

sonner sur du concret. Si t'usine

n’était pas viable, on aurait /'objec-

tivité de le reconnaître. Mais ce
n'est pas le cas. La dérision qui a
été prise ne se justifie ni sur le plan
financier ni sur te pian technique

:

Cest une dérision politique, un
point c’est tout. »

Le secrétaire de la section CFDT,
M. Alain Pasquet approuve son col-

lègue de Pencadrenrom. Pour lui, il

s’agit d’une dérision « complète-
ment irréaliste». Astre commen-
taire, de ta CFTC : « Mitterrand ne
défend pas les ouvriers. il les
enterre !»

A cette ananinûti, ne manquait
que 1a voix du directeur de Pusine,
M. Jean-Jacques de Cadcnet : « Je
attisa que Von ne se juive des
moyens <fatteindre l’objectifd’éaul-
llbre financier fixé pour

train à grande vitene ont été febri- rpkiaux. A quoi sert une opération

gués avec de Tader provenant de chirurgicale, sinon à guérir le

fos, malade? Or, si Ion coupe le bon

*On cnit rêver », observe un
militant de te CGT en entendant 1e

bras à la place du mouvais, on^jati

souffrir u patient pour rien.

président de te République dire que tî^LJ^-
US

le she de Fos « ne sera pas détruit ».
réparatrice mais d’une mutilât :

Sans attendre 1a fin de la confié- Inutile. »

renée; te poste de TV est coupé. GUY PORTE.

ne

Nuit de violences à Longwy
4 snfl, Loegwy a été raptanrii

4 rappel de
de râft-dH —M» Mrsouei jd«

selon la police, ksms de ressemble du
Pays-Haut à partir de 14 taets. Le cortège, cerahdt par uee dfKgaÜno
de ahBxragtatei rUdutfictes, avec M. André S««#ss, secritste

gfeénri de la fédération de In rafeallragfc CGT, n ensuite susri la rente de
Longny-Bas 4 Lengwy-Hant en scandant: •Chômage, exode, assez.

Loagwy rentvhre ét truvuRÊcr.» La nenrifestation s’est dûperaée dans le

calme«m 17hem. Des iuddents ont «daté pins tard, dent le centre de
lhlTffle’ De notre envoyé spécial

Le eatma n’était rétabli que vus
3 heures du matin, ce jeudi 6 avril,

surtout grâce au très impartant ser-

vi» d’ordre des sidérurgistes CGT,
qui avait réussi 2 empêcher, tout an

long de ces événements. l'attaque de

la mairie 4 Longwy-Bas et du siège

de 1a fédération du PCF 2 Longwy
Haut. Sept personnes arrêtées par te

police étaient toujours gardées A vue

ce jeudi matin. RA. C.

M. MAUROY : la révolte et la

colère ne peuvent être b

Metz. — Longwy a connu une
nouvelle nuit de violences. Les pre-

miers incidents ont éclaté en début
de soirée, le mercredi 4 avril, après

la dislocation de la manifestation
unitaire. Phudeun centaines de
sonnes, notamment des jeunes,

certains appartenaient an « Groupe
79-84, même combat», se sont
d'abord attaqués au commissariat
de la ville, ou les farces de l’ordre

avaient pris position.

Au déluge de boulons, de bûtes
d'acier et de boutcflles d’acide, ces

dernières ont immédiatement
répondu par des tirs nourris de gre-

nades lacrymogènes et offensives.

En voulant relancer vers tes «en- j_ _± m. »_n
dannes mobiles hm grenade onen- Seule iBpOfiSe BH hoc
rive qui n’avait pas encore explosé,

un jeune manifestant a eu te main
arrachée tandis qu'un autre était

sérieusement blessé au front. Tous
deux ont été hospitalisés. Selon te

préfecture de Meurthe-et-Moselle,

au comptait plusieurs blessés légers

dans tes rangs des forces de l’ordre.

Poursuivant teur manoeuvre de
harcèlement contre le commissariat,
les quelque quatre cents & cinq
cents manifestant» qui allaient en
«découdre» toute ta soirée et une
partie de la nuit se séparaient en
plusieurs groupes.

L’action la pins spectaculaire

était commise 2 quelques kOamètres
de tt contre l’hôtel des ingémemx.
une bâtisse située à rentrée du
tramé femfiaitte d’Uriror-Rabon, 4
taqndte les manifestant» mettaient

te feu. Cet hôtel a été entièrement

détruit

Devant la conférence de la Confé-

dération européenne des syndicats

(CES), qui s'est ouverte jeudi ma-
tin. 5 avril. 2 Strasbourg, en pré-

sence de chefs de gouvernement et

ministres de quatorze pays euro-

péens et de nombreux responsables

syndicaux, M. Pierre Mauroy a dé-

doré : • Noue réponse nepeut se si-

tuersur les seuls plans de la révolte

et-de la colère, même si chacun me-
sure. ta, l’ampleur des drames pro-

voqués dans des réglons entières par

les restructurations industrielles en

cours. Et je pense, bien sûr. d’abord

à la sidérurgie, à la construction na-

vale et au textile. Jepense à la Lor-

raine toute proche, mais aussi à la

Sarre et. à la Wallonie. » Pour le

premier-ministre, « une coopération

européenne renforcée est indispen-

sable ». pour sortir dé te crise.
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L'Assemblée nationale a adopté

le projet de loi sur le foncier agricole

L'Assemblée nationale a adopté

dans la nuit du mercredi au jeudi

S avril, le projet de k» de SL Michel
Rocard •relatif au contrôle des

structures agricoles et au statut du
fermage • {le Monde des 12 janvier

et S avril) : tes députés socialistes et

communistes ont voté pour, ceux du
RPR se sont abstenus, ceux, de
rUDF ont voté contre.

De nombreuses modifications ont

été apportées an projet initiai, le

plus souvent sur Piaitiative de
M. Claude Michel (PS, député de
l'Eure), rapporteur de la commis'
skm de la production, pour étendre

tes possibilités de contrôle, malgré

les souhaits de l'opposition, qui

aurait voulu alléger celui-ci. Toute-

fois, elle n'a pas contesté la raison

d'ëtre de cette législation, dont plu-

sieurs dispositions ont été adoptées à

Punanimité ; M. Rocard a d'ailleurs

trouvé justifiées certaines de ces

remarques d'étés du RPR et de

rUDF, promettant de tes étudier

sérieusement d'ici à la deuxième lee-

Le principal apport au texte est

venu de M. Wtlfrid Beitfle (PS,
député de la Réunion), qui a obtenu

que, contrairement aux intentions

initiales du gouvernement, il s’appli-

• Les bureaux des commissions
de l’Assemblée. — Les six commis-
sions permanentes de l’Assemblée
nationale ont renouvelé leur bureau,

comme 1e prévoit le règlement, au
dfimt de cette session de printemps.
Les présidents sortants, ainsi que 1e

rapporteur général, M. Christian
Pîerret (PS-Vosges) ont été
confirmés dans leurs fonctions. Four
te reste, seul changement notable, te

remplacement & la vïcc-présidc&ce

de la commission «tg finances de
MM. André Laignd (PS-Indre) et

Dominique Taddcî (PS-Vaucluse)
par MM. Charles Josselin (PS-
Côtcs-dn-Nord) et François Morte*
Jette (PS-Locr-et-Ghcr).

Bien que de nombreux députés

rocardiens aient été présents h la

séance de nuit au Palais-Bourbon

pour soutenir «leur» ministre, k
groupe a, an cours d'une longue sus-

pension de séance, maintenu ses

décisions. Aussi, pour éviter un
désaccord en séance, 3 a été décidé

que 1e gouvernement retirerait pour
l'instant son article 5, qui, d'&üHeura,

est du domaine réglementaire, en

espérant qu'il serait possible, avant

tes antres lectures, d’arriver à un
accord, car, a dît 1e ministre de
l'agriculture, •je préfère convaincre

plutôt que contraindre ».

• ERRATUM. — Une erreur
nous a fait indiquer dans te compte
rendu du débat de l’Assemblée
nationale sur la 2m foncière agricole

{le Monde du 6 avril), que M. Reqé
André était député UDF de FOme ;

3 est, en fait, député RPR de la

Manche.

GEORGES

POMPIDOU
par Eric Roussel
"Une contribution décisive à. notre histoire ‘récente’

de singulières clartés sur celle que nous vivons".

Jean David - V.S.D.

'Un ouvrage équitable, sobre, complet:'

Michel Jobert - Histoire

Le communiqué officiel du conseil des ministres

Legouvernementa retiré l'article

sur les commissions cantonalespour les structures

que aux départements d’outre-mer

avec les adaptations nécessaires

qu’3 a fût approuver avec l'appui

du numstre de l'agriculture.

Le conseil des ministres s’est

réuni le mercredi 4 avril au
palais de l’Elysée sous la prési-
dence de M. François Mitter-
rand. Au terme des travaux, te

communiqué suivant a été
publié:

et en ouvrant aux inventeurs
démunis de ressources la possibilité

d'obtenir l’assistance gratuite d'un

cooseflen brevets.

S RÉFORME DU CONSEIL
ÉCONOMIQUE ET SOCIAL

S DEVELOPPEMENT
ET PROTECTION'
DE LA MONTAGNE

(Lirepage 29.)

En revanche, M. Rocard et tes

députés socialistes n’ont pu se met-

tre d’accord sur l’article 5 du prqjeL

Celui-ci prévoit qu’en cas de • diffi-

culté• le commissaire de la Républi-

que pouvait créer une commission

cantonale chargée de donner un avis

à la commission départementale qui

se prononce sur tes affaires de
cumuL Les socialistes voulaient que
cette commission locale soit créée

partout; le ministre ne voulait abso-

lument pas céder à cette demande,

d’abord parce que la FNSEA ne
veut pas de telles commissions, dont
elle craint qu’elles soient une
amorce de résurgence des offices

fonciers, ensuite parce quU pense

que localement les querelles person-

nelles seront plus fortes que la

défense de l’intérêt général (le

Monde do 23 mars 1984)

.

Le premier ministre a présenté au
conseü des ministres un projet de loi

organique modifiant J’ordonnance
du 29 décembre 1958 relative au
Conseil économique et social

Ce texte vise à améliorer le fonc-

tionnement du Conseil économique
et social et à métré sa composition
en harmonie avec tes structures éco-

nomiques et sociales actuelles.

L’organisation d'une procédure
d'urgence permettra au gouverne-
ment de recueillir plus facilement et

plus fréquemment l’avis du CouseU
sur des textes législatifs au régle-

mentaires en préparation. Les
séances de rassemblée plénière du
Conseü seront désormais publiques.

Les décrets d’application de là loi

arrêteront les dispositions néces-

saires pour associer le Conseil écono-
mique et social au suivi de l'exécu-

tion du Plan.

L'effectif dn Conseil sera porté è
deux cent vingt-six membres. Le
projet de loi établit un meilleur équi-

libre dans la représentation perspec-
tive des salaria et des employeurs.
Il préserve au renforce la représen-

tation des principales activités éco-

nomiques et sociales déjà présentes

au Consefl. D introduit en son sein

les représentants de celles qui,
depuis vingt-cinq ans, ont affirmé
leur rôk dans la société française.

Enfin fl maintient 1e même nombre
de personnalités qualifiées, dont
l'expérience a démontré l'utilité

dans tes travaux de l'institution.

Le Conseil économique et social

ainsi rénové pourra jouer pleinement
le rôle que la constitution lui a fui.

SITUATION INTERNATIONALE

• CONVENTION
INTERNATIONALE

Le ministre des relations exté-

rieures a présenté au conseil des
ministres un projet de loi autorisant

l'approbation de l'accord franco-

algérien do 11 octobre 1983 relatif

aux obligations du service nationaL

Conclu i l’occasion de la visite

officielle en Algérie dn premier
ministre, cet accord a pour objet de
régler, dans l’esprit d’amitié et de
confiance qui unit les deux pays, tes

difficultés que rencontrent, pour
raccompügsâneat de leurs obliga-

tions en matière de service national,

tes jeûna gens considérés comme
français par la loi française et

comme algériens par la loi algé-
rienne.

Cesjeunes gens auront le choix de

• Liban. - La ministres da
relations extérieures et de la défense

ont assisté aux cérémonies qui, le

31 mars, ont marqué la fin de la

relève du contingent français à Bey-
routh par la éléments libanais dési-

gnés par tes autorités de ce pays.

Le gouvernement note que le pro-

cessus de réconciliation entre Liba-
nais a permis que cette relève se

fasse dans 1e calme sans que l’unité

de la capitale soit remise en ques-
tion. D confirme la volonté française

de contribuer à l'apaisement: sui-

vant la demanda présentées par le

président du Liban, quarante obser-

vateurs militaires français ont déjà
été mis à la disposition da autorités

libanaises, tandis que la France
garde un fort contingent au sein de
la force da Nations onia au sud du
Liban et que. bien entendu, la coo-

pération continue à se développa
(bm tous la autres domaines entre
Libanais et Français.

• CU&. - Le ministre da rela-

tions extérieures a informé le conseil

da ministres de la situation au Chili

au lendemain de la huitième « Jour-

née de protestation » des força
démocratiques contre 1e régime du
général Pinochet. Une nouvelle fois,

la manifestations populaires dans

l’ensemble du Chili ont été dure-

ment réprimées, et on compte six

morts et da dizaines de blessés. Le
gouvernement français exprime sa
vive préoccupation.

Le conseü da ministres a égale-
ment noté qu’un agent de l’ambas-
sade, M“ Legrand, devait quitter

aussitôt le Chili pour avoir été décla-

rée persona non graza par le gouver-
nement chilien, alors qu’elle accom-
plissait régulièrement son travail,

notamment par l’octroi de facilités

normales d'asile en France à da
Chiliens qui en éprouvaient ie

besoin.

• RÉFORME
DE L'ASSURANCE-VIE

l’Etat dans lequel 3s accompliront
leur service, te service accomplileur service. Le service accompli
dans un Etat libère da obligations

de service dans l’autre Etat.

• BREVETS D'INVENTION

Le ministre de l’industrie et de la

recherche a présenté au conseil da
ministres un projet de loi modifiant
la kn du 2 janvier 1968 sur tes bre-
vets d’invention.

Ce projet s’inscrit dans te pro-
gramme traction adopté par ie gou-
vernement le 3 août 1983, pour
encourager te dépôt d’un nombre
accru de brevets et mieux protéger
tes idées nouvelles susceptibles
d’applications industrielles.

D renforce tout à la fois 1a situa-

tion da détenteurs d’an brevet en
cas de contrefaçon et la sécurité da
entreprises qui se proposent
d’exploiter une innovation.

B tend à faciliter l’accès à la pro-
tection par brevet en simplifiant la

réparation da erreurs de procédure

Le ministre de l'économie, da
finances et du budget a présenté au
conseil da ministres une communi-
cation sur la situation de
Fassurance-vie en France et sur tes

réforma nécessaires pour améliorer
l’information da assurés et 1e déve-
loppement de cette forme d’épargne
à long terme.

Avec un chiffre d'affaires de
44 milliards de francs,
70 000 emplois. 158 milliards de
francs de placements financiers,

l’assurance-vie joue un rôle économi-
que important Sa fonction sociale

ne l’est pas moins. Plus de 40% da
Français y ont recours.

La réformes proposées par te

ministre de l’économie, da finança
et du budget, et qu’il soumettra pro-
chainement au Conseil national dachainement au Conseil national da
assurances, visent trois objectifs
principaux :

— Améliorer l'information de
l’assuré et la transparence du
contrat d’assurance-vie.

Avant de souscrire, l’assuré devra
être pleinement informé da élé-

ments essentiels du contrat mais
également de l’épargne qui sera
constituée à son nom au lur et à
mesure du paiement da primes; te

part de la prime qui. apres prélève-
ment da frais de gestion, ouvre
droit & la réduction d'impôt prévue
par la loi de finança pour 1984 lui

sera également communiquée.

Mesures individuelles
Le conseil des ministras du

mercredi 4 avrfl a adopté les

mesiaes HXfividuedes suivantes :

• Mme Vfieole Questiaux,
consafller d’Etat est nommée
prérident du consefl du Centre
d'études des revenus et des
coOts.

[Née le 19 décembre 1930 1
Nantes, Nicole Qnestteox. ancienne
fiève de I*ENA a fait sa carrière su
Conseil d'Etat, où elle est entrée
enauan auditeur eu 19S5. Maître
da requêtes a 1962, eOe est com-
missaire du gouvernement à
FAssemblée du contentieux du
Consefl d’Etat de 1963 à 1974.
Conseiller d'Etat ca 1980, pus es
détachement, elle est Soc député
socialiste de Puis te 21 juin 1981,
avant de devenir ministre de te soli-
darité nationalejnsqu’u 1982.)

A

i 1952 et âTBcote nationale supé-
rieureda PTTjusqu’en 1958, 3 est
délégué général de rUninu natio*

paie des iastitations de retraites des
salariés de 19S8 à 1963.]

• M. Jean Chazal, admaiia-

trateur dv8, est nommé consefl-

ler maître è te Cour des comptas.

• M. Jacques Canoway.
consefltar maître à la Cour des
comptas, est nommé président
de chambre à ledits Cota.

[Né te 14 juin 1917 à Faix, Jao*
qaes Gcaevmy, licencié eu droit et
mptoné de sciences politiques, est
auditeur k 1a Cour des comptes eu
1946, cemsQIer référendaire en
1950 et onmeiiier maître ca 1968.
Maître de conférences à l'Institut

d’études poUoqaes de Rtris de 1946

• M. Bernard GaudWère.
administrateur civil, est nommé
drecteur général des douanes et
droits indirects.

[Né k 6 février 1950 k Lyon,
Bernait! GatH&Dèrc, ancien élire de
rENA (1972-1974) est administra-
teur civil au ministère de l'écono-
mie et da finances (direction de h
prévision) de 1974 k 1978 avant
d’entrer à te Caisse da dépôts et
consignations de 1978 k 1980. Chef
da services financiers de te Société1

centrale pour l'équipement du terri-

toire, il a dirigé es 1981 1e cabinet
de ML Henri EmmaneeDi, secré-
taire d’Etat aux DOM-TOM.

• M. Jacques Campst,
attenMstFBtBur avfl. est nommé
drecteur des monnaies et da
médaies.

Au cours du contrat, l’assuré

devra être eu maure de connaître

clairement 2e montant da participa-

tions bénéficiaires afférentes à son

contrat, l’évolution des capitaux
garflnftq et la valeur de rachat de son

contrat en cas de résiliation.

- Accroître la rentabilité da pro-

duits d’a&surance-vie.

L’assureur aura désormais la pos-

sibilité de garantir aux assurés une
rémunération de leur épargne pro-

che da taux da marchés financiers.

La contrats d’assurance collective,

qui représentent près de la moitié du
chiffre d'affaires total de ce secteur,

devront prévoir un* participation

bénéficiaire au profit de l’assuré.

Enfin, la pénalités appüquées aux
assurés en cas de résiliation du
contrat seront réduites.

— Clarifier la conditions de
l’asaurance-décès bée aux emprunts
immobiliers.

Celle-ci fera l’objet d’une meil-

leure information- L’accès da han-
dicapés et da personnes âgées à ce
type d’assurance, souvent nécessaire

pour contracter un emprunt, sera

facilité.

• NOUVELLES ORIENTATIONS
DE L’ASSOCIATION POUR
L’AFPA
Le ministre de la formation pro-

fessionnelle a présenté au conseil da
ministres use «fHmrmninatmn rela-

tive aux nouvelles orientations de
l’Association pour la formation pro-

fessionnelle des adultes (AFPA)

.

1) Afin de mieux contribuer à la

lutte contre 1e chômage, l’AFPA
développera sa interventions en
direction da chômeurs de longue
durée, dajeûna et da femmes sans
qualification.

2) L’AFPA modernisera et adap-
tera sa formations traditionnelles.

Elle redéploiera progressivement
l’éventail de sa formations en aban-
donnant la formations dépassées et

en mettant l'accent sur la forma-
tions liées aux technologies nou-
velles. La formations en alternance
seront développées.

3) La crédits de PAFPA sont

inclus dans deux programmes priori-

taires du IXe Plan qui prévotent que
leur montant sera porté de
2 626 millions de francs en 1984 à
3 280 nuitions de frasa en 1988.

4) La capacité et la rapidité
d'intervention de l’établissement

seront renforcée* par le développe-
ment contrôlé de son budget d’inter-

vention. L’AFPA pourra ainsi
contribuer avec plus de souplesse à
la modernisation de Papparefl de
production et mieux répandre aux

j

demanda da entrepris» et da
régions, notamment dans la pôles

de conversion.

5} Une équipé opérationnelle a
été mise en place dans chaque
région. Dix-neuf contrats de Plan
ont d'ores et déjà été négociés avec
on engagement de 500 millions de
francs pour l’Etat et 200 millions de
francs pour tes régions.

I. — De nombreux étrangers eut

da titra distincts de séjour et de
travail, qui portent sur da durées
différentes. Afin de clarifier leur

statut et de supprimerda formalités

superflues, une carte unique de rési-

dent sera créée- D’une durée de dix

ans renouvelable, cette carte sera
attribuée aux étrangers en situation

régulière, entrés en France depuis

au moins trois ans. Elle leur permet-
tra d’exercer tout travail salarié ou
non réglementé.

La carte de résident salarié sera

remise à Fexpiration de leurs titra

actuels aux étrangers qui ne relèvent

pas de statuts temporaires (visi-

teurs, étudiants) ou d'accords parti-

culiers. Un projet de foi sera pro-

chainement déposé h cet effet au
Parlement.

Cette mesure améliorera la stabi-

lité et l'insertion da commnnautés
immigrées, dont la contribution à la

vie économique et sociale du pays
est considérable.

II. - Faute de pouvoir conserver

un emploi stable dans da secteurs

économiques en difficulté, un cer-

tain nombre d’immigrés souhaitent

être mis en mesure de se réinsérer

dans leur pays d’origine.

Le consefl da ministres a adopté
le principe d’une aide de rEtat è
cette réinsertion. Cette aide viendra

compléter un dispositif qui com-
pote également :

- d’une part, la contribution
éventuellement versée par 1e dentier

employeur dans le cadre d’une
convention avec le Fonds national de
l’emploi;

- d’autre part, le versement
capitalisé da droits du travailleur

immigré à Passarance-cbÔmage.
selon us taux et da modalités qui

seront fixés par tes partenaires
sociaux en application de l’ordon-

nance dn 21 mars 1984.

L’aide de l'Etat sera modulée en
fonction da frais de déménagement
et de réinsertion professionnelle; elle

sera subordonnée à te conclusion
d’une convention entre l'entreprise

ou 1a branche et l'Etat.

La travailleurs étrangers, et leur

conjoint, qui souhaiteront en bénéfi-

cier restitueront leurs titres de
séjour et de travail.

La Fiance a proposé aux princi-

paux pays d’émigration de conclure
da accords spécifiques, afin que ca
réinsertions, misa en oeuvre par
l’Office national d’immigration dès
que tes textes nécessaires auront été
publiés, scient réalisées bilatérale-

ment, et contribuent au développe-
ment de ca pays.

• TRAVAILLEURS ÉTRANGERS
Sur proposition de M“° le secré-

taire d’Etat chargé de la famille, de
la population et da travailleurs

immigrés, le conseil da ministres a
approuvé la orientations ayant pour
objet d’une part de simplifier 1e

droit au séjour et au travail da
immigrés régulièrement installés en
France, d’autre part d'instaurer une
aide publique â la réinsertion

la pays d'origine.

• L’union des répons-capitales
de la Communauté économique eu-
ropéenne fURCEE) appelle à voter
le 17 avril prochain. - -Il y a
vingt-cinq ans. l’Europe s’est
construite par la volonté des gou-
vernements Elle a contribué au
grand essor des économies natio-
nales grâce aux mille liens qui se
sont tissés non seulement entre les

gouvernements et les administra-
tions mais aussi entre les entre-
prises. les communes, les régions et
les hommes. Pour que ces liens ne se
défassent pas mais qu’ils se renfor-
cent. l’URCEE appelle tous les ci-
toyens des pays de la Communauté
à participer le 17 Juin prochain à
l’élection du Parlement européen
dans la diversitéde leurs choixpoli-
tiques mais avec une conviction
commune dans l’avenir de l’Eu-
rope-.
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L'interminable £Nfre avec

l'Iran a rainé réccoomie ira*

tienne et mis fin aux ambitions
dn président Saddam Hussein,
qui voulait faire de Ifrak fn
des pays les pins prospères de te

région et le nottveaa gendarme
dn Golfe. Paradoxalement, cet
«bec n'a pas affaibli l'autorité

du chef de TErntfAr Monde des

4 et 5 avril).

Bagdad. - Les portraits du prési-

dent Saddam Hussein ornent les

murs de tons les ministères, adminis-
trations et places publiques de
l'Irak. En grand uniforme de maré-
chal ou en costume populaire ira-

kien. le chef de l'Etal, toujours sou-
riant et rassurant, y est représenté
tantOt caressant les enfants, tantôt

réconfortant les veuves de guerre, ou
bien s'adressant à des auditoires, at-

tentifs et respectueux, de civils ou
de militaires. Depuis la disparition

du maréchal Bakr. mon en 1982,
aucune autre personnalité du parti,

du gouvernement ou de l'année n'a

eu le droit de figurer dans l'icono-

graphie officielle aux côtés du prési-

dent Hussein, il n'y a pas en Irak de
-numéro deux- du régime, mats
uniquement des lieutenants qui sont
totalement dévoués an « moûd&r d
mouhib » (grand maréchal) -

Le culte de la personnalité.- qui,
depuis près de cinq ans. fleurit au-
tour du président Saddam Hussein
- ce dernier se défend d'en être

l'initiateur. - a résisté A tontes les

éprouves et notamment, à la défaite
de l'armée irakienne à Kborram-
chahr en mai 1982. Une défaite que
le chef de l'Etau qui est en même
temps le commandant en chef de
l'armée, a pourtant assumée avec
courage au cours du neuvième
congrès régional du parti. Ou assure

que, à cette occasion, le président,

reconnaissant sa responsabilité; a of-
fert sa démission. Le parti a cepen-
dant. dans son ensemble, accordé le

quitus. Ceux qui avaient estimé que
la démission du chef de. l'Etat aide-

rait à régler le problème de la paix
avec l'Iran ont été démis de leurs

fonctions. On affirme que certains

parmi ces derniers ont été par la

suite exécutés, dont l'ancien minis-

tre de la santé, accusé postérieure-

ment d'avoir trempé dans une som-
bre affaire de - médicaments
défectueux ».

L'irrésistible ascension

L'Irak dans le piège de la guerre
III. — Un épouvantait nommé Khomeiny

’r&SEEL
De notre envoyé spécial JEAN GUEYRAS 1* janvka-. Jfl s

ÏÏÏfaLÆ p?“,We Bassora - « figure de plus en

fc SSS dï “*
fi
1"* f*** «rnttexuo au ma de

*“ ‘“"née irakienne.

Le rétablissement miraculeux du
président Hussein acolncïdé avec

['apparition de l'armée en tant que
force politique dans le pays. Cela
n'était que bien normal puisqu'elle

assumait désormais le fardeau prin- en août 1983. devait entraîner logi-

cipal de la lutte contre les « envahis- quement la perle de M. Barzan Ta-
seurs iraniens -. - Désormais, lejeu kriti qui, bien que déchu de tontes

politique en Irak est devenu unjeu ses fonctions orndelles, liante tou-

à trais, estime un observateur averti jours les couloirs du palais présiden-
de Bagdad. D’une part, t’armée au- fiel A Bagdad.
réoiêe dufait quelle avait pu s’op- m. Barzan Takriti a été remplacé
poser avec succès à la première 1m- par le général Hiduun Fakhry, un
tative de pénétration iranienne en des plus brillants officiers oc la
Irak ; de l’autre, le parti devenu jeune vénération, qui s'était déü ü-
plus présent sur la scène intérieure, |n repou^im la premïè^of-
apris avoir donné son quitus au fensive iranienne contre Basson.
chef de l’Etat, et enjin ce dernier opération militaire qui est

.

plus indispensable que jamais, au- considérée kâ comme un tournant
cune autre personnalité ne pouvant capital dam» la guerre du Golfe,
prétendre à remplir le rôle die coor- parce qu'elle a contribué à insuffler
donnateur à lafais délicat et impor- {l'armée irakienne une confiance et
tant que le president Saddam Hus- une détermination nouvelles. Le né-

préndem Saddam Hussein a été
émaillée par une succession presque
ininterrompue de sanglantes purges
et de règlements de comptes : dispa-
ritions mystérieuses, arrestations
non annoncées ou jugement» som-
maires suivis d'exécutions tout aussi
expéditives des adversaires de tous
bonis. Tour 1 tour, tous ceux qui
avaient accepté de faire on bout de
chemin avec le président Saddam
Hussein été II’’»’"*» ; commu-
nistes, Kurdes et même des bassistes

modères tel Adnan Hussein, écono-
miste réputé, ancien ministre du
plan et ami personnel du chef de
l’Etat, qui a été exécuté en juillet

1979, ou bien te maréchal Hassan el

Bakr, qui a donné sa démission à la

même époque - pour raisons de
santé ».

PCKtr ltnf foprmlf Jjjpï*

daire : « L’opposition au sein de la

classe politique de Bagdad a cessé
depuis belle lurette faute d’opjpo-

sants. » Le congrès du parti de juin
1982 a cependant établi un nouveau
rééquilibrage des forces an sein du
régime haasâte. Certes, le président

Saddam Hussein n'est pas devenu
l'homme de paille du parti, ainsi que
certains Tarnient souhaité, mats il

est désarmais tenu de prendre en
considération les desiderata du Baas
et ceux de Tannée qui se sont af-

firmés en- tant que forces indépen-
dantes. En somme, le pouvoir est de-

venu tricéphale et réellement
collégial, le président Hussein rem-
plissant désormais le rôle de-
« guide » accepté par les deux an-
tres parties.

L'affût Barzan Takriti

La première manifestation d'indé-

pendance de Tannée a eu lieu en oc-
tobre 1983. lorsqu'elle a obtenu le

départ de M. Barzan Takriti, le

demtfrèie du piéndent Hussein, qui

occupait le poste-clé de chef de la

toute-puissante organisation des ren-

saignements politiques et extérieurs.

H avait depuis longtemps déjà mé-
contenté Tannée, ou ü avait essayé
de placer ses sbires, ex le parti, en
menant une vie personnelle
contraire à tontes les nonnes bas-
sistes. D jouissait cependant de la

après avoir donné son quitus au
chef de l’Etat, et enjin ce dernier

tant que le president Saddam Hus-
sein. de par sa longue expérience,

était le seul à même de pouvoir
remplir à la satisfaction de toutes

tesparties. -

En somme, en renouvelant leur

confiance au président, le parti et

Tannée venaient tout simplement de
reconnaître ce que tout fe monde A

une détermination nouvelles. Le gé-

néral Fakhry n'avait cependant pas
l'Ame d'un policier, et 3 a été depuis
remplacé à la tête des services de
renseignements par le général Fadd
Barak, un professionnel formé A
Moscou. Le général Fakhry, pour sa

part, vient ancre nommé au poste-i’armée venaient tout simplement de part, vient (fétre nommé au posto-

reconnaître ce que tout le monde A clé de coordonnateur des 3' et

Bagdad savait depuis longtemps, 4* corps d'armée, qm font face à
c'est-à-dire qu'il n'existe pas actuel- factuelle offensive iranienne & Test

fl

Cantonnées dan» trente professions

(mur trois cants D

Bloquées au collège et au lycée, dans

les liEôres « féminines » les files de

1984 ne sont pas à leur place. Avec
dynamisme, elles se battent- Faites

comme eBes I

A L'ÉCOLE, SUR L£ MARCHÉK L'EMPLOI,

ALLEZ LES FILLES!
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Hicham Fakhry, quia remplacé pro-
visorromcnr le dçmi-frèïc de
M. Saddam Hussein, est l'homme de
confiance du chef de TEtat et un
boasiste de longue dote dépourvu do
tonte ambition politique. En réalité,
3 n existe pratiquement pas de di-
vergenccs fondamentales entre k
prarâtent et k parti d’une part, et
Tannée de l'autre. Cdle-cj a (Eté de-
puis tort longtemps noyautée par le

De toute manière, des avantages en
argent et en nature prodigués large-
ment aux officiers et soldats irakiens
«ootntaent à assurer tour fidélité in-
défectible A Tégard du régime, La
veuve d’un officier tué sur k front
reçoit un terrain A bâtir et une co-
quette pension indexée sur le coût de
la vie. Les veuves des simples sol-
dats reçoivent également un terrain
et un emprunt sans intérêt rembour-
sable en vingt-cinq années, ainsi
qu’une somme forfaitaire pouvant
atteindre 2000 dinars (54000 F
français).

Qui donc, dans ces conditions,
peut menacer le régime ? A un cer-
tain moment, l'opposition chiite A
Nadjaf et A Kerbaja avait paru in-
quiéter les autorités. Une répression
sanglante et impitoyable - Amnesty
International a fait récemment état

' de près de trois cents exécutions en
1983 — a décapité le mouvement
d'inspiration islamique Daoua dont
les principaux membres ont été li-

quidés sans pitié ou se sont réfugiés
en Iran. Les attentats terroristes
commis par leurs fidèles deviennent
d'ailleurs de plus eu plus rares et ne
sont signalés par les antorités que si

ceDes-ci ne- peuvent faire autrement
on espèrent en tirer un avantage po- .

Etique. Tout récemment encore, la
télévision a diffusé les «aveux»
d’un « terroriste à (a solde de Téhé-
ran » qui a longuement expliqué
comment Q avait préparé toute une
série d'attentats contre plusieurs
ambassades étrangères A Bagdad,
dont celles de France et d’URSS.
Une Æscrètç mais efficace protec*
tion policière est assurée autour de
la plupart des ministères et des ad-
ministrations, des grands hôtels et
des ambassades, pour éviter les at-

tentats & la voiture piégée qui senF
blent constituer ici la principale han-
tise des responsables de la securité.

Les excès et outrances des reli-

gieux de Téhéran ont d’ailleurs servi

grandement A détériorer l'image de
marque de la République islamique,
non seulement parmi les sunnites et
les chrétiens irakiens, mais égale-

ment chez les chiites modérés de
Nadjaf et de Kerbala, qui ne souhai-
tent nullement partager le sort de
leurs frères iraniens. L'imam JCbo-
meiny est devenu un épouvantail
commode qu'agitent A longueur de
journée les autorités irakietmes pour
inciter les Irakiens A serrer les rangs
autour dn régime de Bagdad.

L'impossible paix

avec les Kurdes

C’est précisément la peur du kho-
meûiisme qui a récemment poussé
une partie des nationalistes kurdes,

qui depuis 1975 combattent le ré-

gime bassiste dans les maquis du
Kurdistan, A se rapprocher du prési-

dent Saddam Hussein pour conclure

avec lui un accord de compromis. A
la suite d'une démarche entreprise

en décembre 1983 par M. Ghassem-
lou, chef du Parti démocratique du
Kurdistan iranien (PDKI) de pas-

sage à Bagdad, le president Saddam
Hussein a reçu, le jour de Noël, en
son palais présidentiel de Bagdad,
ML ialal Talahani. le chef de TUnion
patriotique dii Kurdistan (UPK),
Tune des trais principales organisa-

tions de peshmergas. Un accord en
vue de la formation d’un gouverne-
ment d'union nationale a été conclu
et devait être mis en application le

1* janvier. lt a UB par ht suite;

ajourné an 21 mats, mais les négo-
ciations sur certains points litigieux

demeurés en suspens on été inter-

rompues le 12 dn môme mois,
lorsqu'un groupe de seize soldats

kurdes qm avaient déserté Tannée
irakienne ont été passés par les

armes dans la ville kurde de Suiey-
raanieh. Depuis, les négociation» ont
repris, la autorités iraktetmrs ayant
adressé des excuses aux dirigeant*

dcWPK.
Il semble que les deux parties

soient déterminées A mena- A bien

oes pourparlers, aboutissement d*un
lent processus do rapprochement qa»
avait cocuiKnoé 3 y a deux ans.

Bagdad voudrait favoriser un cer-
tain au' Kurdistan, M|U que
sea forces sont cnaaaéea dans mm
lutte A mon contre Teslranicnt dus
le sud dn pays. Aussi, anntit-Q ac-
cepté des concernai poUtiqua lu»

portantes, qui accorderaient aux
Kurdes une véritable autonomie po-
litique avec la promesse d'organiser

au Kurdistan des éleakma vraiment
libres en vue de la constitution d'un
gouvernement et d’une Assemblée
legislative régionaux rédtemenl 1»

En fait, tes négociations en ootui
ont été précédées, au débot de dé-
cembre. d'un eessez-te-Teu defacto
sur le terrain cotre les forces « tala-

bairista» et gouvernementales qui
coopèrent désarmas côte A côte an
maintien de l'ordre dans tes secteurs

contrôlés par les pcshmcrg&s de
1UPK. Cependant, maigre l’opti-

misme dont font montre les deux
parties, de sérieuses divergences
compromettent te conclusion offi-

cielle de Taccord en question. La
Kurdes demandent eu effet que la
ville pétrolière de Kîrkouk et les ag-
glomérations de Sindjar et de Khï-
naquin soient incluses dans la région
autonome du Kurdistan, ce qui est

pratiquement inacceptable par Bag-
dad. Ils souhaitent egalement'obte-
nir 1e départ de tanta ks força de
sécurité gouvernementales, jusqu’à

présent chargées du maintien de
l’ordre au Kurdistan, te libération de
tous les prisonniers politiques
kurdes, le droit des pesnmergas A
s’armer comme ils Temendentje re-

tour au Kurdistan des populations
qui ont été exilées dans la région de
Bassora et, finalement, une partid-

pation plus équitable des Kurdes
aux richesses nationales du pays,

^ot-Ardireaux revenus pétroliers.

Une antre difficulté, etnondes
moindres, réside dans le fait que ks
Kurdes Irakiens sont profondément
divisés. Le PDK irakien dirigé par
Massoud et Idriss, tes fils du grand
dirigeant historique Moostapha Bar-

.
zuu qui se sont alliés A Téhéran, en
partie par hostilité au régime de
Bagdad, sont contre tout accord

avec te président Saddam Hussein.
Telle est également l'attitude des
communistes irakiens qui, après
avoir été évincés de Bagdad par la

répression, ont créé au Kurdistan

des maquis kurdo-commumstcs.
La dirigeants de ITJPfC affir-

ment qu’ils font tout pour convain-

cre la barzanistes et la commu-
nistes de suivre tenr exemple. Il est

peu probable cependant qullssoient
entendus, A moins que l’accord,
qu'ils finiront tôt ou tard par
conclure avec Bagdad, ne donne en-

tière satisfaction aux demandes des
Kurdes. Dans te cas d'un compromis
boiteux, M. Jalal Ta laba ni. qui est

déjà soupçonné par ses- détracteurs
de vouloir oandurc la paix & n'im-

porte quel prix avec ks autorités de
.Bagdad, aura signé son arrêt de
mon politique.

Le président Saddam Hussein se
trouve- pour sa part devant un choix

redoutable : damier satisfaction aux
revendications des peshmergas,
traités naguère de « bandits de
grand chemin -, afin d’essayer de re-

faire l’unité de la nation irakienne
devant te péril khomewiste, ou bien

faire traîner tes négociations en tan-

gueur. afin de gagner un répit an
Kurdistan. Les dirigeants de Bagdad
auraient, dans ce cas, perdu une oc-

casion en or de prouver aux Irakiens

qu’ils ont vraiment l'intention de
modifier radicalement le visage dn
régime.
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POUR PRÉSERVER L'UNITÉ DU PARTI

M. David Lévy ne disputera pas à M. Shamir

la tête de liste du Likoud
Jérusalem. — M. David Lévy ne

tentera pas sa chance. Le vice-

premier ministre israélien a décidé,

mercredi 4 avril, de ne pas disputer

h M. Itzhak Shamir la tête de liste

du Likoud - la coalition au pouvoir
— dans la perspective des élections

législatives du 23 juillet.

De notre correspondant

dégringoler un peu plus dans tesson*

Comme M. Itzhak Navon. cinq

jours plus tôt chez les travaillistes

{le Monde daté du l CT-2 avril),

M. Lévy a justifié son choix en invo-

quant la nécessité de préserver
{'unité de son parti, le Héraut. « Ce
fut. a-t-U annoncé le visage grave, la

décision la plus difficile de ma vie.

Je suis persuadé que j'aurais pu
conduire le Likoud à la victoire.

Mais il faut savoir faire des sacri-

fices. Nous devons resserrer les

rangs avant l'épreuve. * - - -

Briguer la direction du Likond,

c'était aussi Infliger un désaveu à un
premier ministre en place depuis

seulement six mois et affaiblir en-

core plus la coalition sortante.

En outre, le renoncement de M. Na-
von, qui appartient comme lui à la

communauté séfarade (juîfit origi-

naires des pays de la Méditerranée),

rendait moins urgente la candida-

ture do vice-premier ministre, celui-

ci ne pouvant plus arguer du besoin

de contrer le Parti travailliste sur le

terrain ethnique.

Une sage décision

M. Shamir a salué avec plaisir le

« remarquable sens dès responsabi-

lités » de son adjoint et rivai. U était

d'autant plus ravi que M. Lévy avait

semblé résolu à engager le fer avec
lui. Mais U a changé d'avis, a-t-il

confié candidement aux journalistes,

un quart d'heure seulement avant
d'annoncer sa décision au premier
ministre. Le renoncement

.
de

M. Lévy suscitera sans doute d’aussi

vives déceptions dans ('électoral du
Likoud qne celles provoquées parmi
la base travailliste par le retrait de
M. Navon-

M. Lévy était pourtant convaincu
d’être le meilleur candidat du Hé-
raut. Le plus récent sondage effec-

tué fin mars donne au' Front travail-

liste dix-huit sièges d'avance sur le

Likond. Le vice-premier ministre

voyait, dans ce pronostic néfaste,

une raison supplémentaire d’entrer

en lice et d’injecter un sang nouveau
à la coalition de droite. En se lan-

çant d’emblée dans la bataille, le gé-

néral Ariel Sharon lui avait même
facilité la tâche. M. Lévy ne ponvait

plus, en effet, se voir reprocher
d’avoir semé la zizanie au sein du
Héraut, puisqu'un autre avait décidé
avant lui dejouer les trouble-féte.

M. Lévy aurait également dfi

compter avec M- Sharon. Celui-ci

lui avait fait les yeux doux, allant

jusqu'à vanter les mérites d’une
équipe gouvernementale dont ils au-

raient été les deux pivots. De fait,

M. Lévy aurait eu besoin, pour rem-
porter, de nouer alliance avec l'an-

cien ministre de la défense. Mais ce
pacte de circonstance, avec un per-

sonnage qu’a avait été seul à criti-

quer publiquement après (Invasion

du Liban, en 1982, eût sans doute
fait plus de mal que de bien à
M. Lévy. Le général, qui n’est pas à
une frirouette près, aurait pn d'ail-

leurs, à tout moment, changer de
camp et soutenir M. Shamir, comme
en septembre dernier, après la dé-

mission de M. Bégin, pour peu que
le premier ministre loi offre un mi-
nistère à sa convenance.

Surtout. M. Lévy se serait engagé'

ms un combat fort douteux. De-

A l’inverse, bien d’autres facteurs

incitaient M. Lévy à la prudence.

H devait d’abord prendre en compte
l'impérieux besoin d’unité du Hé-
raut face à un Parti travailliste qui,

revigoré par l'espoir de vaincre,

avait su rapidement, une fois n’est

pas comume, surmonter ses que-
relies. En représentant un spectacle

de désunion, le Héraut risquait de

dans un combat fort douteux. De-
puis septembre, la composition du
comité central du Héraut — près de
mille membres — n'a pas changé.
Tout porte à croire que & rapport de
forces apparu à l'époque — 60%
pour M. Shamir contre 40% à
M. Lévy - reste le même. D’autant
que le premier ministre sortant a
Favantage d’être déjà en selle. Le
vote du Hérout étant fixé au
12 avril. M. Lévy ne disposait que
d’une petite semaine pour faire cam-
pagne au sein de son parti. En cas
d’échec, le second en six mois,

M. Shamir ne loi aurait évidemment
pas fait de cadeau.

Calmant son impatience, M. Lévy
a donc sans doute pris nne sage déci-

En attendant, la décision de
M. Lévy arrange plutôt les affaires

du parti travailliste qui tient, à tort

ou à raison, M. Shamir pour un ad-

versaire moins dangereux. La liste

du Likoud, soit dit eu passant, com-
prendra le nom de — M. Bégin. Le
fils de l'ancien premier ministre,

prénommé Binyamin, fera, en effet,

«a entrée en politique. Détail inté-

ressant : M. Bégin père a reçu, à sa

demande, mardi, M. Shamir pen-

dant une heure. C’est la première

fois en sept mois que le fondateur du
Héraut manifeste un quelconque in-

térêt pour lesjoutes politiques natio-

nales.

La campagne électorale se ramè-
nera, pour l'essentiel, à on duel

Shamk-Pérès, deux vétérans, deux
personnages plutôt froids et ternes.

La double dérobade de MM. Navon
j

et Lévy témoigne de la pérennité

toute-puissante des appareils do-

minés par la vieille caste politique

d'origine ashkénaze, au détriment

de deux Séfarades qui incarnent un
nouveau style et perçoivent, chacun
à sa meulière, les aspirations d’une
nouvelle génération d'électeurs.

J.-P. LANGELUER.

DIPLOMATIE
LES RELATIONS EST-OUEST

Washington, Lombes et Paris font part à Moscou

de leur «mécontentement» à propos d'entraves à la circulation

dans les couloirs aériens de Berlin

L’Union soviétique a rejeté
comme « injustifiée - une note que
hù avaient fait tenir les gouverne-
ments des Etats-Unis, de Grande-
Bretagne et de France, pour expri-

mer leur • mécontentement • face
aux perturbations causées à la circu-

lation dam les couloirs aériens me-
nant à Berlin par l’intrusion d’appa-
reils militaires soviétiques. Cette
note n’était pas une protestation for-

melle, mais les trois gouvernements
ont •réitéré aux Soviétiques leur
ferme intention de maintenir un
accès libre et sans entraves à Berlin.

Bien ne laisse supposer que l’URSS
souhaite contester ce droit », ajoute
un communiqué. On précise du côté
occidental qn’3 n’y a pas eu inter-

ruption du trafic, mais des « modifi-
cations occasionnelles » imposées
aux vols réguliers dans les couloirs
larges d’une trentaine de kilomètres
et d’altitude réduite (2 500 pieds,
soit 800 mètres environ) établis en-soit 800 mètres environ) établis en-
tre Berlin-Ouest et la RFA. Or, a ex-
pliqué par la suite un responsable du

d’Etat, •il y a trop
r un espace aérien ré-d’avions dans un espace aérien ré-

duit ».

Cette recrudescence des activités

aériennes soviétiques est liée aux
exercices militaires, fréquents en
cette période de l'année à l’Est
«wbtu! à l’Ouest. C’est ainsi que les

manœuvres navales organisée» par
rXJRSS au nord de l’Ecosse ont re-

groupé quarante navires et sous-

marins - et non vingt-neuf comme
08 l’avait d’abord annoncé - ainsi

que cinquante avions Backflre et

Badger. A Washington, M. Reagan,

qui mercredi soir une confé-

rence de presse, 3 minimisé la portée

de es exercices, déclarant : « Cest

Je printemps en Russie aussi bien

qu'aux Etats-Unis, et c'est le mo-

mettt des manoeuvres. »

Le président américain a annoncé

a» «mis de la même conférence de

presse qn’il a chargé le vice-
président Bush de présenter d’ici

une quinzaine de jours à la confé-
rence de Genève sur le désarmement
un projet de traité bannissant à
l’échelle mondiale « la production,
la possession et l’utilisation »
d’armes chimiques et touques. D a
ajouté qu’au tel traité • requerra
évidemment » des mesures d'inspec-

tion sur place « différentes de celles

que les Soviétiques ont ' acceptées
dans le passé », et qu’en attendant
la conclusion d’un accord les Etats-
Unis doivent pouvoir continuer de
produire des armes chimiques.

Selon le New York Times, les re-
lations bilatérales soviéto-
américaines offriraient quelque
perspective de progrès, par-delà les

divergences sur les conversations re-
latives aux armements nucléaires,

qui restent Moquées. Deux conversa-
tions quasi simultanées qu’ont eues
lundi et mardi les ambassadeurs
d’URSS et des Etats-Unis à Wa-
shington et à Moscou avec respecti-

vement MM. Sbultz et Grorayko au-
raient permis quelques progrès vers
la négociation d’un nouvel accord
sur les échanges culturels et techni-
ques, et sur l’ouverture de consulats
à Kiev et à New-York. Les conversa-
tions sur ces deux questions avalent
été suspendues par M. Carter eh
1979. et l'affaire du Boeing sud-
coréen en septembre dernier avait
interrompu une nouvelle tentative
de dialogue à ce sujet.

Pour sa part. M. Tcbenjcnka.

faut pour cela que les Etats-Unis
fassent preuve d’une volonté adé-fassent preuve d'une volonté adé-
quate ». ajoute le chef du PC sovié-
tique, alors qu’ils « ne confirment
peu rien de concret » leur appel au
dialogue.

L'OTAN

et la «guerre des étoiles i

Liban

Le président Gemayel compte sur une intervention de Damas

pour assurer la trêve des armes

smu. M. Shamir lui aurait d’ores et

déjà promis quH retrouvera it, si la

victoire souriait an Likoud, son
poste de vice-premier ministre avec,

en prime, le portefeuille des affaires

étrangères tant convoité. M. Lévy
estime avoir été mal récompensé de
ses efforts en faveur du Likoud. 11 a
le sentiment, assez justifié, d'avoir

été « marginalisé » et tenu à l’écart

par le trio dirigeant, Shamir -
Arens — Cohen-Orgsd. Ses ambi-
tions avouées, son impétuosité natu-

relle, sa tendance i étaler ses griefs

sur la place publique aux dépens de
la solidarité gouvernementale, loi

ont valu de solides jalousies.

• La force militaire est tare

partie, à part entière, de le di-

plomatie », a déclaré le prési-

dent Reagan dans la conférence
de presse tenue le mercredi
4 amL Le chef de la Maison
Blanche, évoquant Pécbec subi

an Liban, a carrément accusé le

Congrès d’avoir « stimulé les

terroristes» et de les •avoir
encouragés à poursuivre feras

attaques » contre le contingent

américain. La Bttdtipbcatiou

des prises de position exigeant

le rapatriement des « ma-
rines », a-t-il estimé, avait en-

levé toute efficacité à Faction

diplomatiquedm Etats-Unis.

De notre correspondant

employés ou propriétaires de com-
merces qui ne veulent perdre m leur

appartement menacé -d’occupation,

principalement en secteur ouest, ni

leur situation qui les oblige à se dé-
placer entre les deux secteurs de la

ville, sont contraints de s'astreindre

à cette pénible et parfois dangereuse
corvée.

t-3 tenir ? Dans le meflleor des cas
— c'est-à-dire «tans l’alimentation —
le chiffre d'affaires tourne entre

30% et 50% de cequ’Q était. Même
des médecins sont en .quasi-
chômage, les hôpitaux ci 'pharma-

cies battent de rafle. En un meus, les

prix ont augmenté de plus de 10%.

Mais M. Lévy a plus «Ton atout.
O est jeune — quarante-cinq ans, —
populaire, dynamique et possède,

semble-t-il, la grâce de ceux qui pro-

fitent des succès de leur parti sans

jamais être atteints par ses revers. Si
le Likoud remporte, il pourra peau-

finer ami image d’homme d’Etat et

n’aura pas trop à attendre avant de
prétendre succéder à M. Shamir. Si

les travaillistes gagnent, il serait un
chefde foppositiou ïdéaL

Beyrouth. - Le président liba-

nais, M. Amine Gemayel, fonde à
présent ses espoirs sur nne interven-

tion décisive du président syrien,

M. Assad, pour sortir de l’impasse et

établir la trêve des armes qui conti-

nue de se faire attendre à Beyrouth
après six réunions en huit jours du
comité supérieur politique et mili-

taire. Celui-ci a suspendu ses tra-

vaux mercredi soir en annonçant
qu’un plan de désengagement des
forces le long de la ligne de front

avait été agréé par un sons-comité.
En conséquence, le comité supérieur
a décidé de ne reprendre ses réu-

nions qu’après la mise en œuvre de
ce plan.

Mercredi, du côté ouest, des mili-

ciens du PSP et (TAmal ont écarté

des policiers fraîchement installés

avec les quarante observateurs fran-

çais et mit fermé le passage durant
liras heures sans dire exactement
pourquoi. Théoriquement, le désen-
gagement des forces devrait permet-
tre d’ouvrir d’autres points de pas-

sage entre les deux secteurs de la

ville. Mais on ne perle plus de la re-

mise en service du port et de l'aéro-

port, bloqués depuis exactement
deux mois, que l’on donnait pour im-
minente à la fin de la semaine der-

nière. Un rapt de temps à autre - 3
y en eut quatre mercredi i
Beyrouth- Ouest — dont celui de
deux journalistes et d'un employé
d'Air France, entretient de surcroît

le climat d'insécurité.

La trêverisque doue de. précipiter

une crise que Tétât de guerre gèle

par une sorte de moratoiredefacto.

Des candidat* à l'émigration, très

nombreux, surtout parmi les chré-

tiens et les druzes, pourraient alors

trouver moyen de brader leurs af-

faires. A quelque chose -malheur est

bon : fat crise qui sévit dans le

moule, notamment dans le Golfe et
en Europe, débouchés naturels des
Libanais, freine rémigration en
même temps, il est vrai, qn’cüe res-

treint le trafic de fonds de l'étranger

qui a été tu des pilîera de ta balance

des paiements ou de ta livre liba-

naisedepuis aent ans.

Enfin et surtout la trêve risque de
consacrer le pouvoir et le contre-

pouvoir qui se sont installes de cha-

que côté de la ligne de démarcation.
Et donc la dirisûm de' Beyrouth.

Que l’on considère l’Etal comme
partie prenante du {dan chrétien ou
que le président Gemayel parvienne,

grâce à Taide du président Assad, à
se dégager, il s'en reste pas moins
qu’un statu quo bien installé sur le

terrain signifierait la consolidation

des deux pouvoirs. Or, pour ta pre-

mière fois, ic pouvoir réel à Bey-
routh est libanais et non plus palesti-

nien ou syrien. De ce n’éxaar

pas contestable par l’antre partie

sous prétexte d’être étranger, il est
appelé à être pins durable. Or ja-

mais la pays n’a paru aussi profondé-
ment divisé.

Un carde videur

Bien que ta nuit ait été relative-

ment moins agitée que les précé-
dentes, cette promesse de désenga-
gement des combattants est
accueillie avec beaucoup de scepti-

cisme. £t pour cause : l'élimination

de deux barricades de terre de part

et d’autre de la voie de passage du
Musée, unique point de la ligne de
front où les forces smu déjà désenga-
gées, et à 500 mètres les unes des
autres, n’a pn être exécutée malgré
plusieurs tentatives. Aussi se
demande-t-on ici comment va-t-oo

parvenir à séparer des miltciens qui
ne sont souvent éloignés que de quel-

ques mètres sur une ligne de front,

qui s'étend à Beyrouth, en banlieue
et en province sur nne vingtaine de
kilomètres ?

Le passage du Musée constitue un
véritable calvaire que s’obstinent à
parcourir chaque jour des milliers

de personnes dans les deux sens,

pour des raisons familiales et surtout
professionnelles. La « traversée •en
voilure dure en moyenne de trois à
cinq heures pour un kilomètre. Des

Cest pour rompre ce cercle vi-

cieux que le président Amine Ge-
mayel, dont tous les interlocuteurs

sont frappés par le changement de
comportement, a fait appel à son ho-

mologue syrien. Il s’est entretenu
avec hu au téléphone durant trois

quarts d’heure au moment où se te-

nait la réunion dn comité supérieur,

et les médias phalangistes placent
ostensiblement de grands espoirs

dans une nouvelle rencontre à
Damas entre les deux préndenu.

Mais b trêve, pourtant ardem-
ment souhaitée par tous, ne semble
pas devoir stopper ta dégradation
constante de la situation du pays.

- Rien ne laisse prévoir une reprise .

-économique. Hormis tes écoles, «pii;

en général, font payer abusivement
les scolarités pour des frnd** qui
n’ont pas lien, toutes les entreprises
libanaises sont pratiquement défici-

taires et certaines en état de faillite

potentielle. Jusqu’à présent, le sys-

tème bancaire tient ban et ta Ban-
que centrale est discrètement inter-
venue pour mettre bon ordre dans
un établissement en difficulté. Mais
jusqu’à quand l’échafaudage pourra-

On le ressent partout, jusque dans

les programmes de télévhâaa — cha-
que secteurde Beyrouth ayant'à pré-

sent son journal télévisé dans tes

tirés langues (arabe, français et an-
glais) — de plus en {dus différents

alors que Télé-Liban est une société

tPEtar dotée d’au monopole.

Nominations d'ambassadeurs

Par ailleurs, les ministres de ta dé-
fense de l’OTAN, qui tenaient à
Cesxne, en Turquie, une réunion du
groupe des plans nucléaires se sont
dits disposés à * reprendre à tout
moment * les négociations nu-
cléaires interrompues et « regret-
tent » le refus soviétique à ce sujet.
Les ministres rappellent leur déci-
sion de réduire de deux mille quatre’
cents les armes nucléaires tactiques
de l’OTAN, ce qui ramènera le po-
tentiel nucléaire de l'alliance en Eu-
rope -à « son plus bas niveau depuis
plus de vingt ans » et se disent
« préoccupés -, par l'accroissement
de l’arsenal des SS-20, qui atteint
aujourd’hui scion eux trois cent
soixante-dix-huit lanceurs.

Les débats du groupe des plans
nucléaires ont néanmoins porte sur-
tout sur les projets de défense spa-
tiale du président -Reagan, à propos
desquels.M. Weinberger, ministre
américain de la défense, a répondu à
de nombreuses questions Tout en

Le Journal officiel de ce
jeudi 5 avril annonce la no-
mination de trois nouveaux
ambassadeurs, en République
Centrafricaine, au Mozambi-
que et en Uruguay. Par ail-

leurs. les compétences de
M. Gilbert Bochet, ambassa-
deur à Sainte-Lucie, sont
étendues à Antigua, la Bar-
bade et la Grenade, et celles
de M. Daniel Dupont, ambas-
sadeur à Fidji, à Kiribati et
au Tonga.

M. JEAN GROSSN à Bartgui.

{Né le 1S février 1921. diplômé de
l'Ecole nationale de la France d'outre-
mer, M. Jean Gressin a occupé diffé-

rents postes diplomatiques et consu-
laires à Berne. Fort-Lamy, Beyrouth
(de 1966 à 1970), Abidjan et Tanana-
rive. A l’administration centrale,
M. Gressin a appartenu aux directions
du personnel et des affaires économi-
ques et financières. H avait dénommé
ambassadeur au Malawi en janvier!
1980.} • I

Seuls pour ta première frés à Bey-
routh depuis neuf ans — ta Syrie ce

Israël étant natureUement ommpré-

sents mais leur implantation mili-

taire s'arrêtant à une quarantaine de
kilomètres de la capitale dans tontes
les directions. - les Libanais oc de-
mandent s’ils ne sont pas inexorable-
ment entraînés dans on double mou-
vement : use désorganisation do
pouvoir central, à l'avantage des
musulmans, et un fêdêrahsjne qui
cadrerait son non, à l’avantage des
chrétiens. Les drazes pouvant être
gagnants sur les deux tableaux.
C’est ce double train qui aurait été
subrepticement mis sur rails par la

conférence de Lausanne en incluant
dans ses maigres résolutions ta révi-

sion de ta Constitution et ta déoen-
trafisatiqn administrative, ils savent
aussi cependant que, même si cette
hypothèse se vérifiait, le point
d'équilibre entre les deux nouveaux
pouvoirs ne serait atteint qu’au prix
titana guerre encore longue. -

LUCflEN GEORGE.

M. GÉRARD SERBE.> Ma-
puto. V .

* r

M. WU XUEQ1AN S’ENTRE-

TIENT A PARIS DES RAP-

PORTS ENTRE PÉKIN ET IA
.CEE -

[Né le 6 scptemtaê.J[9ZS,;a5gômî
de 1 Ecole nationale dos-langues orien-
tâtes et breveté de l’Ecole nationale de

'

la Fronce d’outre-mer, M. Serre a_ét£
en poste à Oujda, Léopoldville. Abid-
jan, Phnom-Penh (de 1970 à I9?3),
avant d’être nommé fcoosul géoérifl à
Naples m 1974 et ambassadeur j Ba-
mako en 1979. B a-également appar-
tenu, de 1967 à -1969, ’à la dureSn
d’Asie-Océanie de Tàdmxnisir&tia^ cen-
trale.] ' j

;
• L'utilisation d’armes chimi-

ques. — Un quatrième soldat ira-
nien, victime d’armes chimiques ira-

M. MICHEL LENNUYtuX-
COMNÈME-à Montevideo, U ..

niant quota réaction des Européens
ait : été hostile ou critique ».

M. Woerner; ministre ouest-
allemand de ta défense, a déclaré:
• Je pense qu'il est légitime et né-
cessaire pour les Américains de
faire des recherches et des mises du
point [sur

.
les armements antimio-

Arrivé mercredi soir 4 avril à
Paris, en provenance de Vienne, le
ministre chinois des affaires étran-
gères, M. Wu Xueqian, a eu jeudi
matin un entretien avec son bomoip-
gue français, M. Cbeyssou. Cette
rencontre a été suivie d'un déjeuner
auquel ont également assisté
MM. Théodore P&ndalos et James
OTCeefe. respectivement secrétaires
d’Etat aux affaires étrangères de
Grèce et d'Irlande - précédent et
prochain présidents de la CEE —
aida que M. Wilhelm Haferlcamp,
représentant ta Commission euro-

dans un message adressé à M. Wflly .

.

Brandi, président de l’Internationale
,

socialiste, et publié mercredi 4 avril,

juge - indispensable ». un dialogue
entre Moscou et Washington, niais
• un dialogue honnête, constructif,

visant à élaborer des ententes
conformes au principe de l’égalité et

de là sécurité égale ». Toutefois • Ü

sites]. Mais je. reste aussi sceptique
qu'avant sur l'idée que l'Occident
sait le premier à déployer de tels

systèmes. » — (AFP. Reuter. (JPL)

Pour la première fois devait avoir
lieu dans l’après-midi an Quai d’Or-
say, avec ces mêmes interlocuteurs,
une réunion sur la coopération politi-

que entre taChineetta CEE.; -
..

M. Wu réra reçu Vendredi matin,
par M. Françréâ Mitterrand.- Il pour^'
suivra ensuite sa tournée en Europe,
en Afrique du Nord et au Procbe-

fNé-je 15-juflfct 1932, breveté dé
rEcate .nationale «fc te France d’outre-
mer, M. Lennuyeûx-Comaène a appar-
tenu à Fadministration eeamle {Na-
tions unies et organisations
internationales) puis à la mission per-
manente de la France auprès des Na-
tions unies à Genève. IL a ensuite été
affecté à Prague (de 1967 à 1971). a
Oungidraigou, de nouveau & radmïim.
tration centrale (information et
presse) et i New-York, comme pre-
mier conseiller à la mission perma-
nente auprès des Nations unies en jan-
vier 1978. Revenu à Paris en juin
1983 pour y prendre les fonction» de
directeur générai adjoint des relations
culturelles. M. Lcnnuyeux-CosHièxie
devait finalement voir cette somina-
tina, qui était considérée comme ac-
quise, rapportée à te mi-juillet. Il at-
tendait depuis cette date use nouvelle
affectation.]

Vienne. Dix soldats iraniens avaient
été hospitalisés dans ta capital» au-
trichienne au défont du mois de mars
dernier. -Trois d’entre eux ont déjà
quitté rbôpital et sont en convales-
cence. L’état des trais autres, tou-
jréus hospitalisés, s'améliore. Des
traces de : gaz de combat (gaz
moutarde», ainsi dénommé du

fait de sa couleur, qui attaque ta
peau, les yeux, l’appareil respira-
toire... et peut entraîner la mort)
avaient été découvertes lois d’ana-
lyses médicales effectuées sur ces
iraniens. - (AFP.)

<1 LEROY
fSfr&Ffls
%y OPTICIENS

DES TECHWCIEJIS
AU SERVICEDEVOTRE VUE
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PRECISION. — Le rapport
' d’Amsesty International intitulé

:
• La.torture, instrumcdtdu pouvoir,,
fléau à combattre », que te Monde a
analysé dans scs éditions du S' avril,
est publié aux éditions du Seuil
(352 p, 3L50 F). Tous les jours, sauf fo dimanche

_ 1 rv r
*-

3* *

"T * «M*

-
.

. ji-y
;

L 'aaSafréÉfeWi

r ,
«+

. , *-* vtt.jnatoünfrf

> *4- WJ?** **

** èfrrtVfe'-3*
_

'
‘..qtJmpdz Ü*

; v.. R

m E:,::s-Uni«

# m*#*

de Ted* yréfe-

«*
ww»;

'âç'utfhréfc

r

-

***<&mm**
f.

4

-mmwmm

SSsD??



Honduras

LIMOGÉ ET EXILÉ

U général Alvarez était devenu gênant même pou1 Washington

Tcgudgalpa. - Les Etats-Unis
n’ont pas organisé ta chute du géné-
ral Alvarez, ancien commandant dft
forces années du Honduras. Cétait
un fidèle, un howiw sûr. un putim
de la politique de M. Reagan. Mais
ils ne se sont pas non plus opposés an
complot des coioads et des chefs de
bataillon qui ont exigé le limogeage
du général. Car celui-ci devenait gê-
nant. 11 en faisait trop, accumulait
les pouvoirs, risquait de rtéctanrher
dans la région un confia armé que
Washington souhaite contrôler. Le
général était eu train de perdre la
confiance totale des représentants
des Etats-Unis 4 Tcgudgalpa. Telle
est la version du coup de force qui a
été, à son corps défendant, acceptée
par le cher de rEttt, M. Roberto
Suazo Cordova, et entérinée pur le

Congrès.

Les Etats-Unis perdent un iSü
remuant. Ib lui gardent amitié et re-
connaissance, ainsi que l’a précisé
un officie! de l'ambassade aœéri-

De notre envoyé spécial

came. Ib savent que les chefs de
l’année - et le successeur du gédé-
ml Alvarez an pose suprême — sort
aussi tntittXnrognâtes que lui. On
espère. I ramh—«de. que le non-
veau commandant en chef aura un
• style* plus convenable, mus prag-
matique et que l'image du Honduras
sera maSoure» aotawnnat en ce qui
concerne las droits de rhomme.

L'arrestation, dans la semaine du
19 an 2$ mars, d*mr mtllier de syndi-
caBstra protestant contre la dispari-

tion du secrétaire général du syodi-
cat des trava&ears de Télectrioté, a
été le parétexie ou Toocsnoo du limo-
geage. Le syndicaliste. M. ViadeL a
été arrêté partes force» de sécurité

en mime temps que le ioui-
directeur de la Loterie nationale,

ML Morale». Ni IVa ni l’autre n’ont
repans.

L'ancien homme fort, exilé au
Costa-Rica oft 3 crie an scandale.

SELON LES DEMOCRATES

Si M. Reagan est réélu

les Etats-Unis Interviendront

militairement au Salvador
Les Etats-Unis ont opposé leur

veto, le mercredi 4 avril, au ConseS
de sécurité des Nations unira, à une
résolution présentée par le Nicara-
gua et condamnant le minage des
ports dans ce pays. La résolution a
recueilli treize voix. La Grande-
Bretagne s’est abstenue, le représen-
tant britannique exprimant de» ré-

serves à l'égard d’un texte qui ne
traitait pas de la situation d'ensem-
ble en Amérique centrale;

Au cous de la conférence de
presse qu’il a tenue mercredi à la

Maison Blanche, M. Reagan a af-
firmé : tant crue Le régime sandinistc
• exportera la révolution au Salva-dor* *. le gouvernement américain

I f ...

Jicife jusqu’à ce qu’U cesse ce type
d’action ».

Le président américain a regretté,

d’autre part, un amendement adopté

par le Sénat - pourtant à majorité
républicaine, c’est-à-dire favorable &
M. Reagan - qui impose le retrait

de toute aide imfitaire au Salvador
au cas où le gouvernement régulière-

ment élu de ce pays serait renversé
par un coup d'Etat. * Je ne suis pas
javoraUe à ce vote », a-t-il dit. En
revanche, le Sénat a rejeté un autre
amendement, présenté par la mino-
rité mij visait à lîmitw
les pouvons de MTReagan au cas où
celui-ci enverrait de» troupes au Sal-

vador. Les sénateurs démocrates se

disent convaincus que.-» M. Reagan -

est réélu, tes Etats-Unis intervien-

dront mflhsfamcnt au Salvador. •

L’un d’entre eux. M. Joseph Bîden,

« Je tour qui suivra ht réélection du
président s'il est réélu dos
troupes américaines buteront en
•Amérique haine ».- (AFP.)

est accablé de «Dotes parts dan» son

delà omrnnâs^^»
0
)^^^

l’homme, lédamo son jugement et

exige la libératioa des cent cinq ci-

toyen» hondurien» officfaUemaat
porté»-' distants » depuis un an.

Au Costa-Rica, on lui reprocheb
dâpftritios de trois ressortissants

conaridem appréhendés par la po-

Qce boodurienne. L’ARDE. Fonani-
sation anilsandinisce dirigée par
MM. Robdo et Edea Panera, lui

impute égatamew la «disparition»

de tant oo ses militants. Le général
AJvarac. favorable à la FDN (Force
démocratique dcaraguayonne. orga-
nisatlos antbandiaiste basée au
Honduras), estimait que M. Pas-
tara, l’ancien commandant zéro,

n’était pas loin d’être un commu-
niste. Pour un homme seul et exilé, 3
se retroove avec beaucoup d’ea-

MARCEL MEDERGANGL

Etats-Unis

Ust primmsi

deNew-York

133 DÉLÉGUÉS SUR 252

POUR «IL MONDAXJE

Les lésuhats déflaWb 4e r»be-
doa fHmfac iiawm. mi
3 un*, éuua PEm de New-York
ivmmmt 133 dfltgri» à M. Walwr
Moadab f» 252), 72 à M. Gary
Hart et 47 à M. Jmm JacfcMa.

Dam b aeale fflta de New-Yort;
M. Jackson set arrivé second avec
33%dwvelxemtM2é%m»àaa-
HV d» Colorado, fastes 1mNote
dota vHe, «ri Mat «urique deux
vdBtoas.*—tara «>«! voté.

Ea prévision de la

Su-Franclsco et qai réaalra
3933 dGKcaEs, M. Moadale »wg

'f' 1 . ' .L-i . - g .

«•éa, M. Hart sar 512 arM. Jacfe-

MaaaM;2U4«|dtMt«-
M— tadfpb. — (AfP. Potier.)

Ind»

EnijpNifeprotNtitioti

contra J«t*rrofWM*acb

UNE GRÈVE GÉNÉRALE

A PARALYSÉ

UNE PARTEDUPAYS

Ncw-DeW (UnSAFP, AP). -
Le ptremer odabtre. Gamàü, «
convoqué, mercredi soir 4 avril, une
réunion wLméiaiifc du cabinet

pour pas» en revue Ira problèmes
soulevés par ha affrontements entre

sikhs et marions,ànraae d’un«sKre-
tien d'un»benrouvec lé prMdent de
rUnJonindhamc,M. Zail Singh,qai
esthti-mémedçcehgioetââL

Une grève générale ordonnée par
le -Parti conservateur hindouiste,

Bfcaratiya Jaoata. pour protester

oontre Ira violences de» extrémistes

sikhs avait paralysé le même jour

nnde dn nord-ouest, et, en partie, la

capitale, New-Delhi. Toutefois. les

écoles et les principale» administra,

tkns jmbtiquns avaient continué de
fooctionaor.

Au Pendjab, où le couvre-feu a
été »«f»«iwA ifant fai plupart dm dis-

tricts, la sitnatioa ^inv* mer-
credi, mais les forces de l'ordre

étaient aatorisées à tirer i vue sur
tout suspect.

Au Parlement fédéral de» diri-

geants de l'opposition ont sommé le

premier ministre de mettre un terme
aux activités des extrémistes sikhs

ou de démissionner. Cependant une
mystérieuse organisation terroriste

sflch a menacé • d’assassiner une
personnalité tous Us jours ».

jusqu’à ce que le gouvernement lève

le décret interdisant un mouvement
d’étudiants akh.

Mardi 3 avril un membre du ser-

vice de sécurité personnel de
MM Gandhi, a.été tué psr des agres-

seurs non identifiés, i son domicile

situé* l’est de New-Delhi. La police

ne paraissait pas avoir la certitude

que ce crime ait un lieu avec la crise

duFsadjab.

mtro la Chine otie Vietnam

mraiem faitde iKXnbm»e«victimes

La Chine g oootinaé à bombar-
der, mercredi 4 avril des pagtinn»

k» deuxpays. Sdon ragcace dune
nouve&e, cm tirs, qrim poursufreot

depuis taraS (te Monde da 4 avrfl).

ont frit ptaricura dfastaca doacre
et dto btamés du efité riernanrirn

L'igcocc aflbne d’autre part qnc
loi « provocations années - vfetna-

mksmra, qui sont «don e»e &
l'origine dn Wtsts, avaient tri

ou blessé * de nombreux habitants »

en territoire ’dtinsâi an cours des

frontière l

fols que ses farces lançafaut ano opé-
ratkra militaire à U frontière

fchméwKhSBsndalse, dans ta bat de
• détourner fattention de Pppftdon

mondiale et decamouflerson après*
rkmcriminelle » au Cambodge. . .

A Hanoi 1e grinistère des affaires

étrangères a dénoncé tas bombarde-
ments chinois, précisant que pte-

sâeurs nriffiex* d'obus étaient tombée
sur sept objectifs dans cinq pro-

vinces «^Mwfawu Lu radio a
accusé ta de chercher «irai 4
Soutenir indirectement les maqui-
sards khmers rouges an Cam-
bodge. A Bangkok, le hint-CQBt-

mandament tbritandaâ a déclaré

que les modems qui ae pburamvat
depuis pins de dix jours à ta fron-

tière khmércKhaUandaise poorraiezU

avoir tait jusqu’à soixante-dix morts

du côté vietnamien. Le hSan officiel

des pertes thaBâteri—-s*ltabBraaft.
mercredi, à cinq mort»’ et treize

btaraéa. L’envoi de renforts sera ta

zooe des combatsnétéannoncé.

. A Moscou, dans un ooriummiqué
rrwnrrvwi publié à FUSUC <fe ta vititC

dn mmistre îndooéôen des àfCsirts

étrangères, M. Mochtar Kuremaat-
madja, rURSSse déclare prèle à se

joindre aux autres membres perma-

rnants (ta Cnnsnfl de sécurité de.

rONU peur » gravir les enumes
qtd jMirâatf être réalisées entre les

pays-éPIudochàtc et les Buts de

VASEAN » (Association de»

BSStaud&rAmedn&td-EA : Phffip-

liuii, )lll«iû *Hsigspnur Indoné*

ràcexTbiflsnrin). Les Nations unira

sera tarifas depuis le 29 mars <f*ae

plainte de ta Thrifande au sujet

«fane taenssiea des troapes vietna-

miennesmeson tentante. — (AFP.

IfPJ.AP).

‘•'-t •

tatareuarmfsriniuM Mtnnvim»
IA SUSSE IËGOCE LA LBfc-

RATIOR ffW flOTE HH.-

"IvTIm séparatistes de rOrgamsa-
tion pour ta Papouasie fibre (OPM)
qui retienteuotage un pflotc helvéti-

que dans h jungle de llriaaJaya.

province orientale de nndonésie. Un
premier contact a été établi mardi
3 avril, avec un représentant de
IXÏPM par le ccmaè saisie à Port-

Moresby, canirate de ta Papouatie-
Noovelta-Gmnée, a-t-cn confirmé,

mercrefi 4 avril àBone.
Ou se refuse, toutefois, & confir-

mer. à Berne, que tas rebelles au-

raient menacé de tuer leur otage;

M. Wcracr Wÿder. n une rançon de
3j6 n&Uions dc francs suisses ne leur

écrit pasweafie suant vendredL

Agé de vingt-tarif ans, M. Wyder.
qni tzaréSe«»"» pilote pour

mtanon cutfaofique, a été capturé 1e

26 mus, après son atterrissage *1*"*

an vQtage proche de ta frontière en-

tre l'Indonésie, et ta Papouasie-

NouvdtaGumée. Deux Indonésiens

qui Facjcnmpsgfasicm. un officier de
Pair ct-im médecin, ont été tués par

L —.îTArites rcocooL ^ .

f»

m

soikiÀrrBuus 'nèaffôm vaine oocumamaioM \

P
mhV i 4j

‘jpaofnpetnapontCMnona rnsmovn??a cmmommwez.
ajnsetfmÀtto^msm. ccont reûPtkœattMs.
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EUROPE
Turquie

à l'Université

De notre correspondant

Ankara. - Alors que le processus

de retour à une vie démocratique: se

développe eu Turquie, certaines
• nouveautés administratives * vont

à contre-courant. Exemple, un ré-

cent réglement relatif au fichier et

aux critères de Dotation du person-

ne! de l'enseignement supérieur. De-
puis l'arrivée au pouvoir des mili-

taires en novembre 1981 .mille cent

quatre-vingt-huit enseignants ont

quitté les universités, huit cent

soixante et un de leur plein gré et

trois cent vingt-sept à la suite d'une
révocation. Le nouveau règlement a

provoqué la consternation chez les

universitaires. Les supérieurs hiérar-

chiques sont en effet chargés de
remplir les fiches personnelles de
leurs subordonnés avec appréciation

de leurs qualités. Ces observations

serviront à leur promotion ou â leur

licenciement, selon que les notes ob-

tenues seront * très bonnes, bonnes,

moyennes ou insuffisantes... ».

Le professeur Kapani, spécialiste

de droit constitutionnel qui, l'an der-

nier, s’était démis de ses fonctions

pour protester contre l'encadrement
des universités par le haut conseil de
renseignement supérieur, a qualifié

ce réglement d'* œuvre à la Or-

well *. Comportant cinq rubriques

te questionnaire demande des préci

sions sur la foi des enseignants dans

les valeurs kémalistes, leur force de
résistance aux idéologies extré-

mistes, leurs habitudes vestimen-

taires, leur courtoisie, leur santé,

leur conception de la famille, leurs

meeuzs et celles de leurs conjoints

N'est-ce pas en contradiction avec

l'article 20 de la Constitution turque

qui garantit le respect du secret de
la vie privée ?

Les supérieurs devront « suivre de
près » les mouvements de leurs su-

balternes non seulement à l’univer-

sité. mais aussi à l'extérieur » pour
pouvoir agir en toute impartialité

Ils ne devront pas oublier, indique le

texte, qu'ils seront eux-mêmes jugés

sur le bien-fondé des notes accordées

à leurs subalternes.

La majorité des universitaires

trouvent ce règlement du haut
conseil de l'enseignement supérieur
» excessif et antidémocratique ». Ils

espèrent que le conseil abrogera lui-

même ce texte, avant qu'il n'entre

en vigueur.

ARTUN UNSAL

Grande-Bretagne

LES PACIFISTES

DE GREEfclHAM C0MM0N
ONT ÉTÉ EXPULSÉES

DE LEUR CAMPEMENT

Londres. - Les militâmes paci-

fistes qui campaient depuis septem-
bre 1981 autour de la base de
Greenbam-Common. où sont ins-

tallés des missiles de croisière, ont
été expulsées mercredi 4 avril de
leur dernier campement qu’elles ont

incendié en chantant.

Selon la police, quinze militantes

ont été arrêtées au cours de l'opéra-

tion menée tôt dans la matinée par
des fonctionnaires du ministère des
transports accompagnés d'huissiers.

Quelque trois cents policiers for-

maient un cordon autour du camp,
prêts à intervenir en cas d’incidents.

Les pacifistes, expulsées au cours
des dernières semaines des campe-
ments secondaires installés autour
de la base, étaient regroupées près
de l'entrée principale des installa-

tions militaires anglo-américaines,

situées à une centaine de kilomètres

à l'ouest de Londres.

Les pacifistes se sont déclarées

prêtes à continuer la latte. .

• Des détenus cessent leur grève
de lafaim. - La majorité des quel-

que quatre cents détenus de la pri-

son militaire de Mamak, à Ankara,
qui observaient une grève de la faim
depuis le 22 février pour protester
contre leurs conditions de détention,
ont arrêté leur mouvement le mer-
credi 4 avril. - (AFP. )

• Un numéro (l'Esprit consacré à
l’Arménie. - Il y a quinze ans, la re-

vue de Paul Thibaud avait, la pre-

mière. mis l’accent sur la question
arménienne. Elle apporte dans son
numéro d'avril, sur le thème du
- Droit à la mémoire », une nouvelle
contribution de qualité à une meil-

leure connaissance du dossier armé-
nien. de l'examen de la position tur-

que à l’égard du génocide, aux
relations soviêto-iurques en passant
par la poésie de Barouïr Sevag, avec
des articles de G. Cbaliand, R. Ho-
vantssian, M. Marian et Cl. Mouna-
dian. Une section libanaise apporte
les témoignages éclairants de Liba-
nais maronites (I. Chebli. A. Bas-

bous) expliquant pourquoi ils ris-

quent de devenir de nouveaux
Arméniens.

ir .Esprit, avril 1984. 19, rue Jacob,
75006 Paris, 190 p„ 46 F (étranger
48 F)..

Pologne 7

Un ancien dirigeant de Solidarité

est prié cte quitter la France

Ancien dirigeant de Solidarité

pour la région de Lodz, M. Zbi»
gniew Kowalewski a été prié par les

autorités françaises de quitter la

France avant le 28 avril. La décision

prise par le ministère de l'intérieur

lui a été signifiée par la préfecture

de police le 28 mars dernier. Sa
carte de résident étranger ne lui a

pas été renouvelée, officiellement

parce qu'il n’a pas pu justifier de
« moyens suffisants d'existence per-
sonnels ». Un collectif de soutien &

Zbigniew Kowalewski a été formé
par plusieurs écrivains et personna-

lités politiques (I).

M. Kowalewski était en mission

en France au moment où l'état de
guerre a été proclamé en Pologne, le

13 décembre 1981. Il est resté à

Paris où il a représenté la direction

clandestine de Solidarité. Des diver-

gences avec le Comité de coordjna-

tion de Solidarité en France, nommé
par la TKK (direction clandestine

de Solidarité) l’ont cependant
amené à quitter cette organisation

en 1982.

Le Comité de coordination indi-

que que, en dépit de unis les désac-

cords d s'oppose â l'expulsion de
personnes qui pourraient être inquié-

tées en Pologne en raison de leurs

activités politiques. U ajoute que
d'autres réfugiés polonais seraient

dans le même cas que M. Kowa-
lewski.

Dans les milieux officiels fran-

çais, on laisse entendre que M. Ko-
walewski a été prié de quitter le ter-

ritoire national car ses • activités »

le rendaient indésirable en France.

AFRIQUE

(1) Co Catherine Delay, 25, rue
d’Enginen, 75010 Paris.

LA GUINÉE APRÈS LE COUP P ETAT

L'importante diaspora attend des gestes concrets d'ouverture

Deux millions, deux millions et

demi ? Il est difficile de savoir avec

précision le nombre des Guinéens
qui se sont exilés pour fuir la répres-

sion qui a sévi dans leur pays pen-

dant près d’un quart de siècle, ou
parce que le délabrement de l'écono-

mie de la Guinée rendait toute acti-

vité impossible. Cet exode a com-
mencé moins de deux ans après

l'indépendance, en I960, lorsque le

président Sekou Touré avait dé-

noncé un complot contre lui. dont

l’instigateur était, selon lui. M. Jac-

ques Foccan. La répression qui a
suivi a entraîné de nombreux dé-

parts vers l'étranger. Par la suite, le

cycle complot-rêpression-exil a
grossi la diaspora guinéenne. Celle-

ci. qui représente un peu moins de la

moitié des Guinéens résidant dans

leur pays, n’est pas composée, dans

sa majorité, d'opposants politiques

proprement dits. Si tous eut des rai-

sons d'en vouloir au régime du « res-

ponsable suprême de la révolution »

guinéenne, seule une minorité d’in-

leUcctuds ont engagé, dans leur

pays d’accucü. une action politique

pour dénoncer les atrocités com-

mises en Guinée.

On sait, en revanche, à quel point

cet exode massif a pu avoir des

conséquences sur la persistance du
sous-développement dans ce pays,

par la « saignée • intellectuelle qu'a

entraidé le départ des cadres, des

techniciens et des diplômés. Les étu-

diants, notamment, sont restés, à la

fin de leurs études, à l'étranger, sur-

tout en France, en raison des liens

qui existaient avec fancienne métro-

pole.

Selon des estimations concor-

dantes, il y aurait i peu près

600 000 réfugiés guinéens an Séné-

gal, S50 000 en Côte-d’Ivoire,

150 000 en Sierra-Leone, 100 000
au Libéria, 100000 an Mali et en
Guinée-Bissau, près de 5 000 en
France ; les autres étant disséminés

an Gabon, au Togo, au Zaïre, au Ke-
nya et au Burundi, mais aussi aux
Etats-Unis, au Canada et en Allema-
gne de l'Ouest. Ou trouve ainsi une
proportion importante de cadrés au
Gabon (médecins notamment) et en
Côte-d’Ivoire, des commerçants au
Togo et au Zaïre. Les Guinéens qui

avaient été formés dans les pays de

l’Est se sont retrouvés en RFA. En
France, la plupart des membres de

cette colonie se sont regroupés dans

la région parisienne, mais il y es au-

rait, notamment, plusieurs centaines

dans la région lyonnaise. Souvent,

les exilés oit obtenu des papiers

d'identité de leur pays d’acaunL

La force numérique de la dias-

pora guinéenne est limitée en raison

de sa difficulté à s’unir. En France,

six mouvements ont, pour la pre-

mière fois, réussi à trouver un ter-

rain d’entente, â l’occasion de la

mort du président Sekou Touré. Le
26 mare, ces mouvements - Asso-

ciation de la jeunesse guinéenne en

France (AJGF), Groupe de ré-

flexion des Guinéens (GRG), Ligue

guinéenne des droits de Fhomme et

du citoyen (LGDHC), Regroupe-
ment des Guinéens de l'extérieur

(RGE), Solidaritéguinéenne (SG),
Union des forces patriotiques gui-

néennes (UFPG) - ont décidé de
créer un comité de coordination et

de lancer « un pressant appel à la

mobilisation générale de tous les

patriotes guinéens de l’intérieur

comme de l’extérieur pour l’édifica-

tion d’un état démocratique respec-

tueux des libertés et des droits de
l’homme ». Hormis ces organisa-

tions, il y a aussi le Mouvement pour
le renouveau en Guinée (ex-Union

du peuple guinéen, UPG), dont le

responsable est le commandant
Diallo Thierno, qui a été impliqué

dans le débarquement de merce-
naires en Guinée, en novembre
1970.

Diallo et le commandant Diallo

Thierno sont tous deux des anciens

d'un regroupement des exilés gui-

néens qui s’était établi, au début des

années 60, en Côte-d’Ivoire. A l'épo-

que, le président guinéen appelait le

peuple ivoirien h renverser
M. HouphooBt-Boïgny et celui-ci

n'était pas mécontent d'apporter son

aide à des mouvements d’opposition

au dictateur de Conakry. Le RGE
ainsi qu’un autre mouvement,
rOULG (Organisation unifiée pour

la libération de la Guinée), qui est

présidé pur un historien connu, le

professeur Ibrahima Kaké (qui, ea

septembre 1982, a échappé & une

tentative d'enlèvement à Parts, dans

laquelle étaient impliqués des mem-
bres de l'ambassade de Guinée), ont

bénéficié dans le passé de soutiens

financiers de la part du Sénégal et

de la Côte-d’Ivoire (avant le réta-

blissement des relations de ces deux

pays avec la Guinée, en mare 1978)

.

M. James Soumah, qui représente

la Ligue guinéenne des droits de

l’homme, a eu une action efficace

pour dénoncer la répression en Gui-

née (notamment an sein du Parti so-

cialiste français, dont il est mem-
bre). Il accuse aujourd'hui le RGE
d’avoir « dilapidé » ces fonds. Le
RGE a été interdit par M. Giscard

d’Estaing, en 1975. à la suite

d’« amicales» pressions du prési-

dent guinéen, eu même temps qu’un

journal, Guinée perspective nou-
velle, dont le directeur, M. Bah
Mahmoud, a été arrêté, en 1979, en

Guinée, où 0 avait été envoyé en

« mission de reconnaissance ». Plu-

sieurs militants du RGE et de sa

« branche armée » se trouvaient en-

core récemment emprisonnés en

Guinée, notamment M. Barry

Mooktar, accusé d’avoir participé à
l’attentat contre le président gui-

néen, à Conakry, en mai 1980. Offi-

cieUcment interdit, le RGE contrôle

le mouvement Solidarité guinéenne

(dont le président, M. Souteînaane

Camara. est aussi le secrétaire géné-

ral du RGE). Honnis le RGE et la

« Ligue » de M- Soumah, tous ces

mouvements dépensent beaucoup

d’énergie en d'obscures querelles in-

ternes et fout scission périodique-

ment.

La grande majorité des Guinéens

de l’extérieur sont d’ethnie Peul (la

plus importante en Guinée), ce qui

s’explique par la répression « privilé-

giée » qui s’est abattue sur celle-ci.

L’annonce de la mort du président

Sekou Touré a été saluée par des

manifestations de joie dans la dias-

pora guinéenne, qui a aussi accueilli

avec une grande satisfaction les pre-

mières mesares décidées par les mi-

litaires au pouvoir à Conakry. Mé-
fiants - par expérience, - les exilés

guinéens attendent que se concrétise

la volonté d'ouverture manifestée

par le Comité militaire de redresse-

ment national. * J’attends d'y voir

plus clair ». déclare M. Siradïou

Diallo. » Wml and see ». traduit

M. James Soumah.

LZ.

intestines

C'est le RGE qui est le plusconnu
et probablement le plus important

de ces mouvements. Créé en 1972,

deux ans après la dissolution de
rUnion générale des Guinéens en
France et en Europe du Dr Charles
Diané et de M. James Soumah, le

RGE est affideUement dirigé par un
comité de neuf membres, mais le

responsable le pins connu est le jour-

naliste Siradiou Diallo, conseiller de
la rédaction en chef de l'hebdoma-
daire Jeune Afrique. M. Siradiou

Un « nouveau départ » ?
(Suite de lapremièrepage. )

Très rapidement, et apparemment
sans rencontrer aucune résistance,

elle s’est rendue maîtresse de la ca-
pitale, profitant de la période de
flottement qui régnait i Conakry,
moins de trois jours après les obsè-
ques de Sekou Touré. Paradoxale-
ment, ses premières décisions sont
plutôt un gage de libéralisme. La
dissolution du Parti démocratique
de Guinée (PDG), créé par et pour
Sekou Touré, la dissolution de l’As-

semblée nationale populaire, qui
obéissait à la lettre au « guide su-
prême » et la suspension de la
Constitution, qui consacrait la domi-
nation du « parti-Etat », montre élo-
quemment que ce coup d’Etat an-
nonçait pour les Guiaécus des
espoirs. En tout état de cause, il

était difficile d’imaginer que l'après-

Sekou Touré pourrait être plus dé-
testable, au regard du respect des li-

bertés fondamentales et des droits
de rbomme, que la période pendant
laquelle la répression a entraîné la

fuite, & l'étranger, de près de deux
millions de Guinéens-

Et maintenant ? Les nouveaux di-

rigeants vont-ils « pencher • à

A TRAVERS LE MONDE
Grèce

l L'ORGANISATION DU
17 NOVEMBRE REVENDI-
QUE L'ATTENTAT CONTRE
LE MILITAIRE AMÉRICAIN.
— Une organisation antiaméri-

caine. dite du 17 novembre, a re-

vendiqué mercredi 4 avril l'atten-

tat de la veille contre un sergent

de l'armée de l'air américaine. En
attaquant un sous-officier de l’ar-

mée américaine, l’Organisation

du 17 novembre, qui avait reven-

diqué également l'assassinat en

novembre 1983 de George
Tsantes. attaché naval des Etats-

Unis, entendait protester contre

la présence des bases améri-

caines. en Grèce. — (AP.)

Malawi
NOMINATION D’UN NOU-
VEAU GOUVERNEMENT. -
Le président Banda, a désigné

mercredi .4 avril va nouveau gou-

vernement, qui offre peu de chan-

gements par rapport au précé-

dées, dissous lundi 2 avril. Il

comporte onze membres an lieu

de douze. L’ancien ministre des
transports, M. Edward Bwalam,
prend la direction des finances,
laissée vacante par la nomination
de M. Chaltafala Chaziya au
poste de gouverneur de la banque
nationale. M. Chaziya avait rem-
placé à ce poste M. John Tembo,
en qui les observateurs voyaient
un successeur possible de
M. Banda, aujounTbiir octogé-
naire. M. Chimwemwe Hara
quitte le ministère de la jeunesse
pour remplacer M. Bwanati aux
transports. M. Banda conserve les

portefeuilles des affaires étran-
gères, de l’agriculture, dés tra-

vaux publics et de la justice.

Pakistan
CÉRÉMONIE SUR LA
TOMBE DE Z. A. BHUTTO. -
Plus de dix mille personnes se
sont réunie*, mercredi 4 avril, sur
là tombe de Z. A. Bhutto, l'an-

cien premier ministre, dans la

province du Sind, pour marquer
le cinquième anniversaire de son

exécution, ont indiqué des
sources proches de l’opposition.

La cérémonie était conduite par
la plus jeune fille du premier mi-
nistre défunt, Sanam, les autres
membres proches de la famille se
trouvant actuellement à l'étran-

ger. - <UPL)

Roumanie
» NOUVEAU REMANIEMENT
MINISTÉRIEL. — La Rouma-
nie a procédé, mercredi 4 avril, à
un nouveau remaniement minis-
tériel, annonce l’agence roumaine
Agerpress. M. loan Avram, mi-
nistre des sciences, est promu
vice-premier ministre et rem-
placé i son poste par M. Petre
Preoteasa, ancien directesr-ajoint
au plan. Le gouvernemeut a pro-
cédé depuis le mois de janvier i
une série de mutations dam les
secteurs en difficulté de l'écono-
mie. Les portefeuilles de l’énergie
électrique, de l'agriculture et de
l'alimentation, des industries lé-

gères et chimiques oui ainsi
changé de détenteurs.

TOuest ou à fEst? Le fait que la

plupart des officiers qui composent
le CMRN aient effectué des stages

de formation en Union soviétique ne
permet pas de dire que la Guinée
orientera sa diplomatie vers le camp
des pays dits < progressistes ». Les
premières décisions et déclarations
des membres du CMRN laissent

même présager le contraire, notam-
ment l'encouragement & l’« initiative

privée » ou le respect de la politique
étrangère - pro-occidentale - des
dernières années de Sekou Touré.
Le silence des médias soviétiques

sur les orientations politiques du
CMRN donne d'ailleurs à penser
que, pour Moscou, l'apparence du
nouveau régime guinéen, ne présage
rien de favorable.

Certes, le nouveau président de la

République a effectué, dans le

passé, un stage en Union soviétique,

mais il a aussi suivi des cours, dans
les années 60, à l’école des troupes

de marine de Fréjus. De même, le

nouveau premier ministre, le colonel

Diara Traoré, a été sergent dans l’ar-

mée française, puis élève officier, de
1958 à 1960, à Fréjus. Alors, franco-

philes ou russophiles? Les tout pro-

chains jours devraient permettre
d’apporter une réponse définitive.

Quant â l’héritage du président Se-
kou Touré, gageons que les prison-

niers du camp Boira se chargeront
d’en faire l'inventaire... Une com-
mission ad hoc a d'ailleurs été créée
pour étudier tous les dossiers de ce
camp, qualifié de - camp de concen-
tration» par les détenus qui vien-

nent d'être libérés. Une autre
commission examinera très pro-
chainement tous les cas des citoyens
dont les biens ont été crapuleuse-

ment saisis ».

Mais dans tout exercice de défou-
lement collectif, il y a des risques.
Au Cameroun, M. F^ul Biya n'a pas
su enrayer la volonté populaire de
nier systématiquement tout ce
qu’avait fait son prédécesseur.
M. Ahmadou Ahidjo. Pour toute
une génération d'Africains, Sekou
Touré reste, malgré les atrocités qui
ont été commises en sou nom. celui
qui, en disant «non» au général
de Gaulle, en 1958, a rendu sa fierté
aux anciens peuples colonisés. Les
militaires guinéens ne gagneraient
rien à vouloir gommer cette dimen-
sion historique.

LAURENT ZECCHINL

La composition du gouvernement
Dakar (AFP). - Le nouveau gouver-

nement guinéen, dont b formation a été

annoncée le jeudi 5 avril, est ainsi com-
posé :

Premier ministre et chef du gouver-
nement : colonel Diara Traoré.

Ministres :

Affaires étrangères : capitaine Facme
Touré ; coopération internationale : ca-

pitaine Fode Mono Camara; défense
nationale: capitaine Lancine Keha ; in-

térieur et sécurité : M. Hervé Vincent
(précédemment directeur général des
services de police) ; affaires économi-
ques : M. Richard Haha (précédem-
ment directeur adjoint du contrôle
d’Etat) : finances : M. Thiemoko Keita
(précédemment directeur général dea
services de douanes) ; contrôle d'Etat :

chef de hataflk» Soiy Doumbouya;
pian et statistiques : capitaine Babou-
rou Conde ; commerce intérieur : capi-
taine Aboo Camara; commerce exté-

rieur : capitaine Mohamed Ouxnar
Kebe; Travaux publics

:

capitaine
Youssouf Diallo; transports

:

chef de
batainoo Abdoolrahmane Kaba; urba-
nisme. habitat et domaine : capitaine
Keifalla Camara ; mines et géologie :

capitaine Jean Traoré ; Industrie : capi-
taine Mohamed lamine Sakho; éner-
gie: chef de bataillaa Abraham Ra-
baissa Keita (libéré mardi du camp

Boiro après le coup d’Etat) ; petites et

moyennes entreprises : capitaine Mama-
dou Pathe Barry ; agriculture : chef de
hnfjiVwi Afimâeyni Fofaaa ; pèche et

élevage ; capitaine Alfa Ouxnar Diallo ;

enseignement supérieur : chef de batail-

lon Sdy Mohamed Keita ; enseigne-

ment prt-utdversüsdre : M- Abcn Ca-
mara (ancien directeur général des
enseignements des deuxième et troi-

sième cycles) ; ensagnemaU technique
moyen et formation professionnelle:

M. ZamouT Abidiae Sanoussi (précé-

demment directeur de FEcde normale
supérieure de Manea) ;

justice : ebei de
bataillon Kfllipe Lama ; posta et télé-

communications: capitaine Abandon
Kouy&te ; travail etJonction publique :

capitaine Mamadou Raide ; santé publi-
que : Dr Mamadou Kaba Bah (dans le

précédent gouvernement de Sekou
Touré et au même panefemBe) ; af-

S sociales:. Dr Manama Die»
(seule femme de gouverne-

; affaires islamiques: El Hactf
Thierno Ibrahima Ba ; information : ca-

pitaine Mohamed Tfaore ; jeunesse : ca-
pitaineMamady Baya
Le capitaine Sekou Traoré a été

nommé secrétaire général du nouveau
gouvernement et le capitaine Amadou
Maugas&a a été nommé secrétaire géné-
ral à la présidence de la République.

Tchad

Des éléments rebelles du GUNT
auraient pris en otages
des soldats libyens

'

Une cinquantaine de soldats et
d'officiers libyens auraient été pris
en otages par des combattants du
GUNT de M. Goukouni OueddeT, il

y a une semaine, h Bardai et Zouar
( nord du Tchad), a affirmé, mer-
credi 4 avril, M. Mahamat Sou-
maila. ministre tchadien de l’infor-

mation. Un communiqué du
gouvernement de N'Djamena pré-
cise que ces deux localités sont par
conséquent menacées de bombarde-
ments par l’anilJerie libyenne. Des
chars libyens encercleraient, d'autre
part, Faya-Largeau où. selon les

mêmes sources gouvernementales, la

population se préparerait à un soulè-
vement en signe de solidarité avec
les « frères » de Bardai et de Zouar.

Pour M. Soumaïla, cette prise
d’otages libyens démontre que les

Tchadiens - des zones occupées par
l’armée libyenne » ont pris
conscience de l'annexion de leur
pays par la Libye. M. Soumaïla a
qualifié de » grossièrement menson-
gères • les informations diffusées ré-
cemment par Radio-Barda! (la radio
du GUNT) faisant état d’accro-
chages entre troupes gouvernemen-
tales et rebelles dans le centre-est du
Tchad. Ces combats, selon Radio-
Bardaï, avaient fait une cinquan-
taine de morts parmi les FANT
(forces armées nationales tcha-
diennes) et quelques blessés dans les
rangs des rebelles.

Récemment, N'Djamena avait
fait état de la fuite d’un des chefs
militaires du groupe de Bardai.
M. Saleh Adoum dit Saleh Salimi.
qui. en compagnie de huit autres
combattants originaires de la région

du BET (Borkou, Enuedi, Tîbesti,
région nord du Tchad), a réussi à
fuir le - ghetto libyen » et a rejoin-
dre les troupes gouvernementales.
Dans une interview accordée à
Radio-Tchad. M. Saleh Salimi ra-

conte la mainmise libyenne sur les

zones contrôlées par le GUNT.
* Pour sortir de Faya-Largeau.
indique-t-il, les combattants sont
soumis à une fouille rigoureuse.
L’usage du laissez-passer délivré
par les Libyens est systématique. La
jeunesse est déportée chaque jour
vers des destinations inconnues. Le
système d’éducation existant a été
remplacé par un autre, répondant
mieux à la volonté annexionniste de
la Libye LJ. Les maîtres ne sont
autres que des officiers de l’armée
régulière libyenne utilisant des
moyens audiovisuels pour véhiculer
leurdoctrine mensongère. *

[N-D.HL A Paris, en confinât, de
W, que, depuis quelques
éléments libyens omt
MBdeiccmataucefi-

aod de Faya-Largesu q de
> Un da 1«* pnraBUe. «ai

> I* tarira de la « Ego* range -
fixée par las trnqpea françaises. Des «B-
rergesœ** seraient apparues entre les B-
byens et le GUNT, les ptenêera aootal-
tutqtieles (rampes «la second lancent
des offensives wrs le snf. Les troiqicia
de M. Geofcoenl OmddBî taraient n-
ftafc, estimant ne pas être prêtes pour
de telles action. Depuis, Parité êmGUNT sénat ea qoeàtfMLEa revanche,
ces mêmes sonnes n’ont «senne confia^
nrioa de la prise en otages, par le
GUNT, fine dnqnantetne de
et aPofficie»%» Celle-ci, piécte-
lp«n, est peu probable.]
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Gilles Perrault mène l’enquête .-le feuilleton

Le 4 mai 1978, à Paris, Henri Cnriel, imfitsnt
« tiers-mondiste », était mbwW dans Fasceo-
senr de son Le meurtrier n’a Jamais
été identifié.

Auparavant, Henri Cnriel, porsonage discret,

avait été mis en pleine lumière par une campagne
de presse rassfmBaot toloatiers A n maître «ta

terroibaie hifrruafinirai Les retombées pofiti-

VMS de rassassfaat, les difflrahfs de Ftostrac-

Henri Guriel

tien, les réticences de la DlSX, les activités mê*
commes de Crniel, ont épaissi le mystère de cette
affaire dramatique.

GiDea Perrault est allé y voir de pins près. D a
consigné les résultats d'oie longue enquête dans
a Erre : Un bornât à part. Eric Rouirau rend
compte de cet onvrage passionnant qui devrait

connaître ua succès nMt^ A régal de

qu’obtinrent FOrcbestne ronge et le Jtaff Oser
ronge.

Gilles Perrault restitue, avec talent, Tlnna-
itfe fan Hesi Cnriel, la séduction et les mdti-
pks facettes d*ua homme A part. Mais hdHÉSme,
ri inompt A pmufendre Hajustice, u’est-fl pas
être tout aussi singulier ? Assurément, ua
bornait tranquBte, répond Bernard Affiot, qui Fa
rencontré dansn village Ai Cotentin»

Les marathons
missionnaire communiste d’un homme tranquille

D EUX hommes gantes, d’al-

lure sportive, entrent, le

4 mai 1978, dans on im-
meuble bourgeois de la rue RoQin,
dans le 5° arrondissement de Paris.

H est 14 heures précises. An même
instant, un locataire quitte son
appartement et prend l’ascenseur.

Deux minutes plus tard, à Farrivée
de la cabine au rez-de-chaussée. Ton
des deux hommes ouvre la porte pa-

ü&rc, l'autre tire quatre balles à bout
portant, tuant net Henri Cnriel.
Ainsi prenait fin la vie de l’un des
personnages les plus mystérieux et

tes plus controversés de Faprès-
guerre.

Au cours des deux ans qui avaient
précédé 9on assassinat, Henri Cu-
riel, dont la rie quotidienne était ré-

glée telle une horloge suisse, avait

été dénoncé par une certaine presse
— Minute, l'Aurore, le Crapouillot.

lePoint - comme étant 1e chef d’or-

chestre du terrorisme international

inféodé an KGB soviétique. En re-

vanche, ceux qui 1e connaissaient

bien, amis comme adversaires politi-

ques, faisaient l'éloge de l’huma-
niste, d’un non-violent, de nature et
d'idéologie.

Celui qui se présentait, avec un
rare entêtement frisant 1e ridicule,

comme étant un • communiste or-
thodoxe », était en réalité renié, dif-

famé, par 1e mouvement commu-
niste international. Un hant
responsabledu PCF 1e qualifiait au-
trefois <T« agent du 2* Bureau »; les

services cubains étaient persuadés

qu’il appartenait au contre-
esptennage français (le SDECE) ;

un chromqueur soviétique écrivait

après s*» assassinat onTienri Curie!
travaillait pour le Mossad israélien.

Certains de ses anciens camarades
an sein du PC égyptien, dont Q fut

l’un des fondateurs, ne voyaient en
lui que 1e « sioniste ». Qui avait in-

térêt A supprimer ce paria du mou-
vement révolutionnaire ? Dix hypo-
thèses ont été émises, dix pistes se

perdent dans les sables.

À la manière
de Hitchcock

L’énigme avait de quoi provoquer

au moins la curiosité de Gilles Per-

rault. Le sujet se prêtait au tempéra-

ment de l’auteur de l’Orchestre

rouge et de la Longue Traque, A sa

passion de justicier (le .Pull-over

rouge, l’Erreur). Curieusement,
Perrault n'avait jamais entendu par-

ler de Cartel avant l’attentat de la

rue Roi lin. Sollicité, il refusa

d’abord de s'intéresser A l’affaire;

ses préventions finirent par céder

aux attraits d'un univers ténébreux,

qu'il scruta, explora, fouilla, plu-

sieurs aimées durant, pour engen-

drer TJn homme à part, ouvrage qui

figurera vraisemblablement parmi

ses meilleures œuvres.

Gilles Perrault fait penser A

Hitchcock. L’enquête monumentale

quîl mena en équipe avec Sylvie

Braibant baigne dans l’angoisse que

dégagent les militants clandestins,

les agents de renseignements, les fi-

latures policières, les évasions de dé-

tenus ; te rythme du récit, sobre et

incisif, est haletant ; l’humour grin-

çant, véhiculé par des anecdotes co-

casses, traverse te drame. Le lecteur

est interpellé, happé, entraîné A ras-

sembler, avec Perrault, les pièces du
puzzle. L’enquêteur dénoue l’éche-

veau, fil à fil. pour tisser la frasque
de l’intrigue.

La vie d’un dandy

L'habileté du conteur se confond

avec la technique de l'historien.

Comme Michelet, il élargit son
champ de vision jusqu’à la • base
géographique » de ses personnages,

A leur patrie natale, l’Egypte, dont il

esquisse révolution politique, écono-

mique et sociale, de Napoléon &
Nasser. Sur cette toile de fond, il

réanime Le Caire des années
30 et 40, noua montra en gros plan la

bourgeoisie juive de laquelle sont

issus Henri Curie! et ses camarades.
Les portraits saisissants que Perrault

donne de chacun d'entre eux, en les

cotarant au fil des chapitres, expli-

quent en l'illustrant le destin peu ba-

nal du millionnaire juif commu-
niste • qui allait exaspérer plus d’un
Etat.

En braquant ses projecteurs sur
sou personnage central, Güles Per-

rault éclaire les coalises de l'his-

toire. Petit-fils d’usurier, fils de ban-
anier. élevé dans une famille
francophone et furieusement franco-
phile - pareille A d’innombrables fa-

milles judéo-égyptiennes de l’épo-

que, - Henri Curiel menait A vingt
ans la vie d’un dandy, fréquentant
les boîtes de nuit et courant tes bor-

dels du Caire, quand » la misère du
le égyptien lepropulsa dans la

•Ttttque », selon les termes de Jo-
seph Hazan, l’un de ses plus proches
compagnons. Militant antifasciste

au début de la dernière guerre mon-
diale, tes « canons de Stalingrad »,

en 1943, 1e convertissent au commu-
nisme.

ÉRIC ROULEAU.

(Lire la suitepage 19.)

RUE GDks-Perranit, écrivain,
1931-? L'un des enfants de
l’écrivain a accroché la

fausse plaque A un mur de sa cham-
bre. »A lafête du village, dît Güles
Perrault, les jeunes gens ont ùtau-
guri notre rue avec la complicité du
maire. Je ne m’attendais pas à cette

plaisanterie... » Un temps. « Ce
point d’interrogation m’a troubléL
l'impressionfâcheuse qu'ilme reve-

naitde compléter la date.- » Sous la

main, 1e bon de la rampe file, lourd,

massif : envie furtive oc s’y laisser

glisser A plein corps... Au rez-
de-chaussée, deux marches descen-
dent vers une autre maison, plus

petite. • Je l’ai acquise ily a vingt-

deux ans. Je voulais écrire mon
livre loin de Paris. » Avec pour via-

tique un désarroi sentimental, Per-
rault était venu seul dans ce village

du Cotentin, Sainte-Mhrie-du-Mont.

~ Gilles Perrault vu par BÉRÉNICE CLEEVE.

r-EXTRAITS-

Les singularités d’un révolutionnaire

c (...) Henri croyait en l'astro-

logie. Il n'y voyait pas le moyen
de déchiffrer t'avenir mais la pos-
sfciltté d'appréhender un carac-
tère. Selon Jehan de Wangen.
c’était pour lui façon de pallier un
manque de psychologie dont il

était cruellement conscient. Au
comité directeur, lorsque la

conversation venait sur la mé-
sentente entra deux membres
qu'on avait cru bon d'accoupler

pour une tâche, il laissait tomber
avec la force de l'évidence :

c Qu'ospériez-vous ? Un Taureau
et une Balance... », observation

généralement accueillie dans un
silence de mort. Si quelqu'un lui

reprochait une dispute avec Ge-
rokl, H levait les bras au del:
e Qu'estrœ que fy peux ? Un
SagittmrB... s II avait des pro-
blèmes avec les Sagittaires. Il

déployait des ruses da Skxix
pour découvrir mine de rien le

jour et l'heure de la naissance
d'un nouveau camarade, en vue
de dresser son thème astral.

Lorsqu'à était en prison, ses in-

times lui adressaient les précieux
renseignements concernent
toute personne entrée dans leur

*

vie privée afin qu'il demandât
aux astres un feu vert -ou
rouge.»

< (...) Il adorait marier, déma-
rier, remarier. Mente Grégoire au-
tant que Madame Soleil. Un côté
pipelette U.) qui lui restait du
Caire. Les détails lui étaient frian-

dises. Certains s'en exaspé-
raient. La plupart l'aimaient pour
sa disponibilité chaleureuse -
son côté apôtre. Il ne résistait

pas è la tentation d'aider une
âme en peina. En I960, H rentra

épuisé d'un voyage è Genève. La
direction du réseau de soutien au
FLN accapare ses forces, réquisi-

tionne son tempe. Joyce le voit

s'asseoir A sa table et rédfoer

comme d'habitude brouflton sur

brouillon - U avait la plume
nouée. Elle s'approche et décou-
vre, au Beu du texte politique

qu'elle prévoyait, une lettre com-
mençant par : e Cher Hugo, je ne
vous connais pas. etc. » Une
Jaune femme éplorée, dans la

train, avait raconté A Henri sa vie

tout juste brisée par une rupture

avâc son ami Hugo. Touché par
ses larmes, è avait promis d'in-

tervenir. Une copieuse coma-
pondant» s'ensuivît malgré les

reproches de Joyce, furieuse du
temps gaspillé. Ella se conclut

par un mariage. »[...}

Six cents Ames, une place, une
église, un village somme toute ordi-

naire mais dont aucune vie n’épuise-

rait tous les secrets.

Ici, « nous sommes réservés ». dit

Güles Perrault Lui, «l’écrivain»,

qui a fait souche dans ee coin de
Bocage qu’il connaît mieux que per-,

sonne et dont il a retracé la micro-
histoire (1), demeure te «horsaîn»
- le non-natif. Pour qui rient d’ait-

lems, rien ne te distingue des gens
du cru, doit il a acquis, par une
sorte de mimétisme, l’attitude, 1e

teint avivé par tes ventsde mer.

Une photo punaisée an mur : lui,

saisi en plein élan, muscles soûlants,

ia poitrine en bloc comme ramassée,

le visage un peu grimaçant La
photo ne lui plaît guère, qui lui ren-

voie une image enspée, légèrement
déformée par l’effort et la volonté—
« Tous les trois jours,faccomplis
un marathon d’une heure et
demie » U tend- une médaille. • Je
l'ai garnie pour avoir terminé le

marathon de Paris. C’est Alain
Glraudo qui m’avait Incité à
m'engager en racontant dans
leMonde comment il avaitfini celui

de New-York. Durant te parcours,

je l'ai maudit, me disant : sije cla-

que dans cette affaire, tu sauras
Giraudo que c'est de ta faute—
Mais une fois la ligne d arrivée

franchie, je ne savais plus comment
lui dire ma joie.- » Autres photos,

posters: tamis, voituresde courte.

. « Cendrarsm’a donné
•1$ goût de récriture,

.

Dans l’autre aile, au... premier
étage, le bureau. 'Une pièce' minus-
cule; des dossiers gonflés ' sur les

rayonnages ; sur te côté, une -fenêtre

étroite, non pour regarder la campo-
pour capter la lumière,

mit écrit sur une table banale
face an mur fisse afin que rien ne
vienne te troubler. • La rédaction de
Un homme à part m’a valu un an de
cellule Mes voisins croient alors

queJe suis absent » Chacun de ses

livres-enquêtes, la Longue Traque.
FOrchestre rouge, le Pull-over
rouge, ou Un homme A part, hn
prend une A deux années de recher-
ches, une antre pour l’écriture. « Il
me faut remettre ensuite les pieds
sur terre. » Thérèse, son épouse,
souriante ; « Les enfants lutparient,
il ne répondpas, ou à côté, il est ail-

leurs. » La famille s’est-elle accom-
modée de ces périodes de gestation,

des affres » du créateur ? La célé-

brité de Fécnvain s'arrêterait-elle A
l'entrée du foyer ? « L’annonce que
fai brisé ma plume ne susciterait

pas une émotion particulière parmi
mes atfants», constate Güles Per-
rault.

En bas, dans la grande pièce A
vivre, des rayonnages de livres mon-
tent jusqu’aux poutres. Des miniers
d'ouvrages, une bibliothèque idéale
où sont alignés en double rangée
tous tes grands noms. Dans. cette

un peloton de Cendrars. « il

mon enfance. Cest hd
qui m’a donné le goût de l’écriture.

Pourquoi diable ait-on maintenant
qu’il n’a Jamais pris le Transsibé-
rien ? Quelle importance ? » Sig» un

breton, indifférent A
ittéralre, frôle son maître,

et va s’allonger, mêlant ses taches A
celles du tapis en peau de vache.

Le van plaque des grattes sur la

baie vitrée. Gilles Perrault ajoute
une bûche dans la cheminée: - A
dix ans,je voulais être écrivain. Un
de mes amis voulait être aventu-
rier : il l’est devenu... » Mais Per-

rault était « programmé » pour être

avocat comme son père. Scs deux
frères sont ingénieur et homme
d'affaires ainsi qu’on le devient dans
une famille bourgeoise sérieuse.

Güles Perrault fut donc avocat pen-
dant cinq longues années avant de
renoncer A la robe. Échappe-t-on &
sa « programmation » ? Dans la phi-

part de ses œuvres, il demande jus-

.
tice. Ses parents firent-ils de la
Résistance? E devint parachutiste

en Algérie. Et c’est A ses compa-
gnons d‘arme qu’il consacra son pre-

mier livre, lui si éloigné du « mythe
para». A propos dltenri Curiel le

tiers-mondiste assassiné d'Un
homme à pan, Gilles Perrault parle .,

de « vérité contradictoire

BERNARDALUOT.
(Lire Ut suitepage 19:)

(1) Ut Gens d'ici, de Güles Per-
reault, Ramaay, 466 pages (1981).

• LE SOURIRE DU CHAT » , de F. Maspero

Orphelin de frère

Q
UE tes gens-racontent leur via, jé n’ai rien contre, si gens et

vies en valent ta peine. Avec Maspero, c’est le cas, farmi-

dabtarnani'

A Cusagedee enfants bu -des oubfieux, un point d*his-

toire : témoignagessi théories d'extrême gauchen’auraient pas foi-

sonné comme -ils Font fait dans tas années 60, si un Hsraîre du
quartier Latin nommé Maspero n'avait édité, à partir de 1959.
Althusser, Bettelheim, Debray,- Fanon, Gravera. Mandouze, ainsi

que tas revues Tnôànprientaj, Partisans. rAdamathm.

idée méftresse dé co militant .fidèle A 3® et 44; offrir une trfoune

aux communistes antistafintans, .aux -anticoionialistes et tiers-

mondistes, alors sans voix, et, en général, élargir ta droit à l'expres-

sion, confisqué par las profossioimeta, à cerne qui n'ont jamais eu ta

parole. ; .......
'

r

La pouvoir du moRiwrt donna ta masure de son affolement en
multipliant saista&r. procès et amendes destinés A couler fentre-

prise, tandis que les vols systématiques, moins c révolutionnaires »

qu’on ne Ta (fit, ruinaient la IBxairia La Joie «je Bre, Bée aux éditions

et véritable mecque delà jeunesse gauchiste autour da 1968.

Après cette data, d'autres étfitaure exploitèrent le fflondu (ivre

politique, du moûts ceqa'Ben restait, car auteurs et lecteurs poten-

tiels allatent bientôt foirai carrière dans te désenchantement, l'anti-

communisme, ta moi meurtri et jotsnéuri -ta retour A Nietzsche,

Aron, Dieu, Drieu et Marte-France Garraud.

Maspero n’avait plus sa placé dans ces opérations médiatiques.

Il faISt céder au déeMpoir. il ÿ à dix ans. Et voici qu'avec des
Mémoires d'enfance à peine romancés B .fournit après coup ta clef

qui nous manquait: ta blessure dont ce bourgeois comblé, au

regard ai pacifique. atiré la violence de son-espoir.

L
E petit François de* années 40 a tout pourêtrs heureux. Le
point fixe.te semblant d'absolu, auxquels se réfère toute

enfance «^praiHia, fourche tfarbré,^ hofoeda hannetons, soir

d'été. - a pris pour lui l'aspect d'une vaste maison da famille face

aux Iles d'Hyères, ta'-Vatarane. Son père est un sinologue

par Bertrand Poirot-Delpech

réputé, que le mrrataur.écoute, sous son bureau, défroisser des
manuscrits rapportés .dû Tibet. Sa mère a la grâce attentive dont
chacun riva. Avec sbnjrère aîné, enfin, l'entente atteint A ta com-
plicité des portées animaux. Ce n'ést pas pour rien qu'Antoine,

c'est son nom, ta-baptisé affectueusement le • Chat ». Leur décou-

verte de la nature luxuriante de ta Vatarane et tours parties de nage,

sous le regard de grands-parents exquis, ont quelque chose de
voluptueux, de parwfisiaqua.

Dut» la vallée de Chevréuse où ta famille s'est réfugiée, cette

fête de la fraternité continue dé ptas bellè. malgré tes bombes. Le
«Ont» sent monter; vèr*>"lûf, ensembfe; tas proméssesde la Lfoéra-

tion et de te pubert&rJLa copcoiirrde fEcota normale ayant été aup-

.
primé en 1944, ABtpjfta, gfl y avffidtfSerines chances», sa voue A

- te-Rérânanc^bb; Ca jçpnriyft, sa fat sans faOte dam le bolchevisme.

JLe «Chet» lespQondct; ngtsmoiShtjtafar (m-voMe cartes d'alimen-
tation où, de mefcjjiyélfe jtemrtiqraiüt eta’tohibèr acx mains d'une
patrouille atiemaocte.

.

: ... !
r."

S
ELON les' côntegneii «te son réseau^ Antoine, début 1944,
passe, heureusement sans son frère,' aux attentats indivi-

duels. n tua trois officiers-de la^WehrinachL Au troistème. 9

échappe de justesse au bouclage du quartier en ae déguisant en
badaud vichysta. Ma* son complice est-pris, et sera-fusiHé. La Ges-
tapo entre en action. Le père, qui, déjà a été inquiété en 1941, est
déporté vers Buchehwald. La mère, après -Fresnes, ire en « Kom-
mando » près de Ravensbrikfc- :

J

Relâché de ta nie des Saussaies en raison de son âge
- treize ans et'demi to c Char » est recueils chez des cousins.
Commence alors une attente qui ne vaut' que pour lui, et qui
constitue I

'âme chrfiyre. Tandis que las petite drapeaux des cartes
-d’Europe annoncentjoyeusement ta dernière manche, que Paris se
libère, que de Gaotte descend tes Ctamps^jlysées, et que chacun

.

commence è faire des projets, chewhig-guyn et swing.auK lèvres, le

cChat» supputantes :chances de revoir tas. -siens. Persuadé
qu'Antoine a rallié l'armée Patron,-, il se gBsse dans des convois
jusqu’à Nancy, d'où la Croix-RougeJe ramène. chez sa tante, bon
pour une paire de claques,

.

.

L
A réalité de. rextermtoation sb fait jour,

1

aii printemps 1945.
Entra deux cours air lycée Montaigne, et alors que le Luxem-
bourg bourgeonne adorablement l'orphelin en puissance

rôde autour de l'hôtel Lutetia, oïi àmvent tas premiers rescapés des
camps. -

L'histoire ne iui aura pas fait de cadeau. Retour de Buchenwald,
Caneton directeur 'deTa Bibliothèque nationale^ Juüen-Cain, révèle

que ta père du c Chat » est mort
.
de dysenterie, non sans- avoir

axpSqué de mémoweTe bouddhisme japonais A ses voisins da pail-

lasse, dans un de ces sursauts d'optimisme qui laissant muet
tfadmiration. Sa mère reviendra, ,via ta' Pologne,, .te cheveu ras,

gris ; elle te trouvère « grand/ ».. Mais Antoine, il l’apprendra dans
Ceuphorta du 1* mai T945, est mort sur la. Moselle avec Cannée
Pattnn — son intuition presque amoureuse ne C avait pas trompé I

. . .'h (On la suitepage -20.) .
-

Un

THOMAS
HARDY

Traduit de l’anglais par Robert Davreu

Collection “ Classiques Pavillons

ROBERTlAfFONT
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Le nouveau

nouvelles

Histoires de tous les temps, qui puisent

leur inspiration dans le souvenir, les cho-
ses vues., la fantaisie.

GALLIMARD Ul/

Artistes,

Managers,
ce livre

vous
concerne !

utcur

Le délire

de la

guerre

Les Fêtes cruelles
roman

71 faudrait remonter aux grands forcenés froids du 18* siècle

pour retrouver ce ton; il y a du Casanova dans ce flegmatique

exalté' fronçai* Nourisâer/Le Paint *\

'Lune force de frappe prodigieuse: fironie." Ig/asset)

André Brinaourt/la Figaro V'-y

les

MICHEL AGLIETTA
ANTON BRENDER

métamorphosés
de la

société
salariale
ta France en projet

:
/'Livre particulièrement
stimulant, on y trouvera,

matière à d'utiles réflexions...

une vision féconde
•' de «'histoire, passant

’

de la société féodale
à la société bourgeoise

- puis à La société
dite salariale, "

•

JEAN BOISSONfJAF/ L'EXPANSION
'

CALMANN-LÉVY

LE MONDE DES LIVRE

la vie littéraire

Le complexe de Léonard L’Espace analytique
A la mt-février 1983 se rencontraient en

Sorbonne, à l'initiative de la France, près de
400 intellectuels français et étrangers, des
bords les plus divers, pour réfléchir sur la ré-

ponse culturelle à éventuellement donner à la

crise économique. Cette réunion de l*« Interna-

tionale de l'imaginaire » fit sourire certains à
Paris et déclencha outm-Atlantique les sar-

casmes du Wall Street Journal, alors que fin-

telligentsia étrangère, notamment nord-
américaine, considérait généralement ces
assises commem atotffde force » {The New
York Times) et surtout exprimait le désir qu'D y
ait un suivi.

La rencontre, fin mars 1984, à New-York
entre le président Mitterrand et récrivain juif

francophone vivant aux Etat-Unis, Elis Wiesel,

a permis de confirmer que se dérouterait d’ici

un à deux ans, sinon en France du moins avec
le plein soutien de celle-ci. une conférence in-

ternationale sur la haine et le racisme dont il

avait été question en Sorbonne. En attendant,

aura lieu à Bruxelles, te 3 mai, une autre rat-

contre, souhaitée il y a un an dans la même en-
ceinte par plusieurs intellectuels ouest-
européens : te première réunion offictette,

depuis qu’existe te Communauté économique
européenne, des ministres de te culture des dix

nations qui te composent actuellement.

« L'Espace analytique », aux éditions De-

noël, est une nouvelle collection de psychana-

lyse dirigée par Patrick Guyomard et Maud
MannonL

Le premier volume paru : Travail de la méta-
phore 1222 p-, 82 F), rassemble des travaux

d'analystes d'origine diverse - fraudons, ktei-

niens, tecamens - tournant autour des thèmes
de l'identification et de l'interprétation. Mal-

larmé fait l’objet d’une étude pénétrante d*Oc-
tave Mannoni. cependant que Stendhal et Bau-
delaire donnent à JuKa Kristeva roccasion
d'exercer sa perspicacité critique. Edmond Or-
tigues, Geneviève Haag et Monique Schneider

présentent des contributions qui firent, efles

aussi, l'objet d'un débat au cours de l'année

1982-1983 devant un public compose de
membres du Centre de formation et de recher-

ches psychanalytiqueS-

Les conférences et les débats — on peut re-

lever parmi les intervenants les noms de Michel
Neyraut. Françoise Oolto, Conrad Stetn et Jac-

ques Sédat — ont été retranscrits par Joél Dor
et présentés par Maud Mannoni. — RJ.

que de «mauvais chrétiens». Convertis de

force Us n'en continuèrent pas moins, à l'instar

des marranes juifs, à vénérer AHah et i enten-

dre la parole de Mahomet, en une pratique

{frjjj rëâw- «Espagnols différents», ils étaient

cependant fils d'Hisparae et d'Al-Andalus.

cette Andalousie qui. pour tirer son nom des

Vandales, n'en fut pas moins sept siècles

durant le pfile de rayonnement et le joyau de

l'islam occidental.

Marginaux dans fempire chrétien tentacu-

laire et intolérant, ils auraient été appelés

«morisques». d'un nom qui sentit le diminutif

péjoratif de Mores ou Maures. Ils légueront

pourtant à l'Espagne une histoire attachante et

tumultueuse, un art — habitat, céramiques,

étudiés dans cet ouvrage. — une culture origi-

nale. une littérature - ces textes polémiques

sur lesquels s'est penché avec tant de science

et de pertinence Lotus Cardaillac, — une tratfc-

bon littéraire dont on retrouve la trace chez

Cervantes ou chez Lope de Vega. — ALBERT
BENSOUSSAN.

Les morisques et l’Espagne

Les mille et une nuits

de Monique Dorsel

D'autres initiatives suivront. Pour s’y prépa-
rer les «sorbonnards» éphémères de fé-

vrier 1983 auront i leur disposition la

« charte » de leur mouvement informel consti-

tuée en quelque sorte par les principales inter-

ventions d*H y a un an (F. Mitterrand, LS. Sen-
ghor, J. Lang, F. Châtelet, J. Derrida,
M. Frisch. G. Greene. Y. Kernel. W. Lsontieff.

S. Sontag, etc.) réunies sous l'invocation du
r complexe de Léonard » et présentées par
Jean Daniel, du Nouvel Observateur. U écrit :

« Faire que l'imagination de Léonard de Vinci

soit aussitôt captée par l'industriel pour pallier

les insuffisances des économistes dénoncées
par [rAméricain] Galbraith, devient la nouvelle

espérance lyrique. » L’ensembla des textes

sont introduits par Norman Bimbaum (Etats-

Unis) Giorgio Strehler (Italie) et Jean-Piene
Faye (France). Il n'y a pas de conclusion car,

comme disait Flaubert, « l'ineptie c’est souvent
de conclure »... - J.-P. P.-H.

* Le Cnwgrlrxr de Léotard. Editions du Nou-
vel Observateur. Jean-Ctaude Lattes, 374 pages.
59 F.

Que savons-nous des morisques en France ?

Que savons-nous de ce dernier chapitre de
l'islam d'Espagne? L'imparfait «que savions-

nous» serait plus adéquat car depuis quelques
années l'hispanisme français s'honore de quel-

ques travaux qui comptent parmi tes plus

pénétrants sur te question de ce crypto-islam

qui persista plus d'un siècle après l'expulsion

de tous tes infidèles - juifs et musulmans -
en 1492- C'est au doc-septième sfède que
furent définitivement bannis tes derniers reje-

tons. comme étrangers à rime espagnole. Or,

lorsqu'on y réfléchit bien, ces morisques
étaient fondamentalement des Espagnols isla-

misés et non des envahisseurs venus d'Oriam.
des étrangers au pays. C'était l'un das mérites
de Louis Cardaillac de l'avoir montré dans son
ouvrage monumental, Morisques et chrétiens

(KJincfcsiecfc, 1977), en situant cet affronte-

ment polémique de 1492 à 1640 sur te terrain

idéologique.

Et voici que paraissent sous te titre tes

morisques et leur temps (Editions du CNRS) tes

actes d'une table ronde intemationate qui s'est
tenue du 4 eu 7 juillet 1981 à Montpellier, à
l'initiative du professeur Cardaillac. Nous
apprenons ainsi que tes morisques n'étaient

Impossible, à Bruxelles, d'ignorer le

ThéStre-Poème de Monique Dorsel. Le philoso-

phe Jacques Sojcher. qui appartient avec Jo-

sette Hector, Maurice Olender, Pierre Mertens

et Marc Rombaut au petit groupe des fidèles se

retrouvant depuis plus de vingt ans rue

d'Ecosse, écrit justement du Théâtre-Poème

« qu'il est la preuve wvame que ia littérature

impossible est possible, que le sans rayonne,

qu’il a un corps mouvant, pluriel, une força

diasporique. qu'il est centre d'éclatement, dé-

sir. plaisiret dépassement partagés ».

A ceux qui ne connaissent pas encore te

Théâtre-Poème, l'occasion est donnée de üre

cinquante et un textes, poèmes, fictions ou té-

moignages, qui retentirent dans l'antre de Mo-
nique Dorsel, animatrice, mais aussi actrice (on

lui doit une inoubliable MoUy Bkxxn et, actuel-

lement, une adaptation da Perdre, le terrible

récit de Mertens). Parmi tes auteurs de ce re-

cueil en forma d’hommage, signalons 1a pré-

sence de Jacques Henric, Jean-Pierre Vertieg-

gen, Bernard Noél. Denis Roche, Jean
Ricardou, Mathieu Bénézet, Dominique RoRjn,

Michel Deguy et Philippe Soflers. M3te et un
soirs au Théâtre-Poème est publié per tes édi-

tions du Théâtre-Poème, 30. rue d'Ecosse.

1060 Bruxelles. 240 p.. 75 FF ou 430 FB. —
RJ.

vtent da paraîtra an bref

ROGER BORD1ER : tes Temps heu-

reux. — Dan» le aülage de person-

nages ardents toujours prêts è se

colleter avec l’Histoire, l’auteurcolleter avec l’Histoire, l’auteur

des Blés (prix Renaudot 1961)

hrosse une fresque épique — des

combats de la Commune an cente-

naire de la Révolution — qu’inspi-

rent l'amour et le goût de la li-

berté. (Albin Michel, 352 p.. .75 F.)

BERNARD CLAVEL : POr de la

terre. — Ce deuxième volet d'une

grande fresque, U Royaume du
Nord, évoque la vie aventureuse et

dramatique d’on chercheur d'or

sur une vaste étendue couverte de
neige et de glace. (Robert Laffont,

328 p-, 75 F.) Du même auteur,

paraît Je te cherche vieux Rhône,

célébration d'un fleuve connu jadis
pour ses emportements. Ce texte a

été publié, pour la première fois,

en 1979 ches Hachette, avec des

photographies d’Yves-André Da-
vid. (Actes Sud, 130 p^ 49 F.)

ROBERT ESCARP1T : les Voyages
d’Hauembat. - A partir de docu-
ments de famille, Robert Esearpit

reconstitue la vie de Bernard Ha-
rembat, né en 1778 en Gironde,
marin de Cascogne qui parcourut
les océans et connut une multitude
d'aventnrea. (Flammarion, 366 p_
79 F.)

HENRI GOUCAUD : l'Inquisiteur. —
En l’an 1321, les certitudes de l’in-

quisiteur Novelli sont réduites è
rien en l'espace de quelques se-

maines. (Seuil. 256 72 F.) Du
même auteur reparaît en poche
TArbre 1 soleils, un recueil de cent
légendes du monde entier. (Points,

384 p., 29 F.)

Poésie

de la fiction • au cinéma et s'inter-

roge sur le < réalisme » présumé
du septième art (Cerf, coll.
• 7»Art »,'100 pt, 66 F.)

Théâtre

RÉGINE PERNOUD, GENEVIÈVE
BAILAC, GUY GAUCHER : Jeanne

et Thérèse. — Cette Chronique in-

temporelle du mystère de Jeanne
«frire et de Thérèse de Usina,
mystère écrit par Geneviève BalUc,

est précédée d’une présentation de
la médiéviste Régine Fernoud por-

tent sur Jeanne et les tumersi-

teires de son temps, et soivie d'un
commentaire du père Gaucher sur

la mystériense identification de
Thérèse à Jeanne. (Srail, 144 pt,

59 F)

Pofitiqoe

JACQUES FRÉMONTIER : les Cadets
de la (boite. — J. Frémoatier a
rencontré une soixantaine de

• jeunes élus de droite. Leurs ré-

ponses annonceraient-elles l’émer-
gence d'une • deuxième droite»,
différente et novatrice? (Seuil,

320 p., 79 F.)

an pocha

MICHEL PONIATOWSKI: VEurope
ou la mort — Pour l’auteur, l’ave-

nir est simple : * Cest TEurope ou
le naufrage. < Et* construire PEu-
rope, c'est d'abord débarrasser ta

France du socialisme.; non seule-

ment institutionnel et gouverne-

mental, mais aussi psychique et

mentale. (Albin Michel, 256 p^
65 F.)

• LA MAISON DE LA POESIE
rendra hommage à Francis Ponge, do
9 avril an 4 maL'Une exposition et
deux soirées en présence de Paotear
du Parti pris des choses rendront
comptât fine tentative que Jean-
Pan! Sartre tpafifhit dans Sftas-
(fcnft ] d*« une des plus cariant et
desplusimpartantes de ce temps •.

Une rencontre A propos de
Francis Fange » aura Ren le mercredi
18 avril, à 20 b 30, avec la participa-
tion tfAndré BenedoSkay, Serge
Kostnr, Jacques Rêda et Gtisbin
Sntoris. « Francis Ponge à travers

ses textes > sera le thème deb soirée
présentée b mercredi 25 avril i
20 h 30 par Jean-Marie Chfts et
Bernard Veck, auteurs Am Fîmes
Pœge i paraître dans tes « Caldera
de rHerae ». Les textes seront dits

parJean Topait et Christian Blst.

Les questions éternelles de Vuletic

^^ANS une petite goutta de pluie/ tout mon dea-

\\ I Ë *** / s'inscrit a
** Parfois narratifs, parfois symboliques, toujours
métaphysiques ou phflonophiques, tes poèmes cTAndjalko Vuletic
posent tee questions étemelles de l'homme, de son pourquoi, de
son comment de son devenir, de sa liberté. Rien n’échappe à
l'humour cynique de l'auteur ; te violence, ta cruauté, l'absurdité
de la vie passent à travers des tableaux et dm emblèmes transpa-
rents. U protestation de Vuletic épouse te soulèvement de l'Sme
pour accuser te puissance qui nous fait naître et s'apaise dans la
sereine revendication de l'innocence. Entre ces deux pôles, le
fleuve coule, des ponts s'étirent où passent des hommes qui tes
cimentant et tes soutiennent. L'Infernal échange entre te faute et
te vertu, la douteur et te bonheur, te jeu vertigineux où s'affrontent

râme et te corps, la créature et aon créateur, l'arbre, l'herbe, la
fleur et l'homme qui sans rime ni raison tes pille et tes frxée, en-
traînant une dialectique douce at inéluctable.

Chez Andjelko Vuletic nulle plainte. Des questions incisives,
des revencficatians sans appel, des constats hautains.

s La temps hurle au-dessus de moi / Et je n'ai pas de
barque. »

« Mon cri dans la soleil couchant / n’est rien d’autre / que
mon / propre / sépulcre / qui s'écroule surma tête / tentés que
je marche encore dam ta vie. a

IXean Mette avait coutume de cfire que le Français caressait sa
langue. Pour donner toute sa puissance è celle de Vuletic. B faut
te marteler et te battre comme sur Tendume.

CHRISTIANE BAROCHE : Du vertige
et du vent. — Un recueil de poèmes
en ver» et en prose, par l’auteur de
Chambre avec vue sur le passé,
bourse Concourt de la Nouvelle
1978. (Sud, 62, rue Sainte, 13001
Marseille, 114 60 F.)

Histoire littéraire

• le magazine litté-
raire, dans son munéro ifanfl,
consacre un épais dossier à Antonio
Artaad. avec des articles et des textes
de Henri Thomas. Pfaffippe Soflers.
Panfc Théreain, Bernard DeIraiUe,
Jeu-Paul Mord, Patrice BoDon,
Jean-Pwd DoBé, Jean-Michel Rey,
Arthur Adsuaov, Maurice Sxület et
Jacques Protêt Une chronologie et
one bibliographie complètent ce dos-
sier (s* 206, prix 18 F).

• UNE EXPOSITION CONSA-
CREE A RENÉ DAUMAL (1908-
1944) aura 6en dn 16 an 21 am! an
lycée Chanzy de Charleville-
Mézières dont le cofondatenr dn
Grand Je

m

fit Félève entre 1919 et
1^22 (13, rae Pdriuconrt, 08000
Ctarierille-Mézières. TéL : (24)
3121451 L’exposition se poursui-
vra, dn 25 avril an 20 nî, an année
Rimbaud (Vieux Moulin. quai Rim-ban±m : (241 56-24419). Y seront
évoqoées, en particulier, les racines
vdeamdses de René n»-—

». les te-
ttaeaces dont il se réclamait et sa re-
cherebe menée snr las différents con-
ants mystiques.

JEAN PLUMYÈNE : Trajets pari-
siens. — A l’occasion d’un vaga-
bondage, d'une errance dan» les

rues de Paria, l'auteur évoque des
écrivains dont la vie et l'ceuvre fu-

rent étroitement associées aux fa-

çades et aux moeurs de la capitale.

(Julliard, 1 70 p., 50 F.)

Tourisme littéraire

LAURAND KOVACSw
* QUAND JE SERAI GRAND COMME LA FOURML d*Aad-

ja&o Valette, poèmes tradnta Ai nrinnmto «r im,Je&o Valette,

ArmeRenom
tradata tel serbo-croate par Sacha Legras’ et
“ï* 280 p, 80 F.

JEAN-MARIE DUNOYER : Annecy.
— A la découverte d'Annecy, de ses

rues, de ses richesses culinaires et

des grandes ombres qqtent reflé-

tées les eaux de son lac. l/hom-
mage sensible d'un enfant du pays.

(Champ Vallon, 1 10 p., 70 F.)

CHRISTIAN Z1MMER : le Retour de
la fiction. — L'auteur, collabora-

teur du Mande, analyse ce que re-

couvre l'affirmation d’un retour

m ALFRED EMSTEIN. qui s’était réfugié aux États-Unis et
qui y mourut an 1952, est connu de tous tes admirateurs de Mo-
zart grâce an particuitar è sa révision du catalogue de Kdchet. Le
Musique romantique, que réédite Gallimard dans 1a collection
« Tel », s'inscrivait è l'origine dans une histoire générale de ta mu-
squé. L’eutew y traita das différantes formée musicales et de leur
évolution après Beethoven. Traduit de l'anglais par Jacques Deia-
tends. (Gallimard, 445 p., 45 F.)

• UN ÉTRANGE VISITEUR, qui ne daigne pas même dre
son nom, sauve provktantteUement Aioys Protestâtes de te mi-
sàre... avant d'être victime d'un tueur. Cette étrange histoire
réapparaît dans te6 c Cahiers rouges » de Grasset, qui rééditent le
roman d'André de Richaud. l'Etranga Wsrtour, pubUé pour ta pre-
mière fois riiez Grasset en 1956. Pour ce roman en dair-obscur,
oû te drame, te meurtre côtoient la farce, on a parié & propos de
Tauteur d'une «sorte de Pagne* ncér». (Grasset. 35 F.)

r»**.ri££JPEUX FLORAUX DU
DAUPHINÉ seront Hee en snf et
laie prochains. A cette occasion, pfo-
sfcrora concours sont proposés dans
«Bereetes ofrsfipfines sons l'autorité
ée rAcadémie des jeux floraux, so-
tammeec es poésie (clôture des ies-
«riïww» le 20 avril) et ea écriture

tiqre pour le théâtre m rsa-
teovtsoeL De plus, m concoure (Tafli-a*» «« organisé snr le thème * VTc-
torHego, visionnaire . ce vue de ta
«CHmtioe do «stenMre de la bmH
£ «aents :

et J£"*tP**si* seottake général
de fAcadémie des jeux floraux du
j^syhfaé. LeMsngnely, 38430 Mo»-
raas. Téléphone : (76) 35-30-SOl)

DU PRIX JOHANN-PETER HE-BEL n coarmmê Ctaade Vlgée poreson poétique. Le Prix J-P Ho.KL d'aï montent de 10 000 DM, ré-
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IJ5 MONDE DES LIVRES

au 1)1 des lectures

Récits

L’âpre paradis

de Jean Joobeit

la comédie filin», c'en en tout»
humilat tp'dSn nom propose m
hypothfw.

Romans

Tout quitter, métier, amis, pays,
pour un minuscule village grec
Auquel on accède par ma rentier
quktàv : Martin Diéwr a qminin lamuletier : Martin Dréser a attendu la

cinquantaine pour réaliser, avec sa
femme, le rbt paradisiaque de son
adolescence. Poète, il a connu dm
succès (Tanne*, c'est-à-dire une

relative obscurité, et, avec an roman,
les Chambres notre*, une renommée
tardive qu’il a’oqdnit pas. Ce qaÜl
chercha maintenant, dans le dénne-
ment solaire d'un Sad myrtûquk,
c’cac bien phn qu’un retour h h
nature. Pour justifier an aventura.
Mutin Dréaer voudrait écrire na
« livre henmac ».

Dm chat», alla «a a toujours
cwnnw . Qt grouillaient dm woc
ferme de broutai! oh te déroulent mm
ruauquahlea NatamOet afnanan.
Sa aAv iVisiiunt wîaaam h en
lüuisr k nflalm me la petite Doria te
révelratt an nom du droit à la vie.

Dcpui», eQe a dû à son tour ae téti-

ncr i mer, « c’csc la nature qui
tmàbpe. M*—pécha q«e un chance
en bacs de la chance, oar M— Lar
ting Saie toujours par s’incliner

devant vm volonté supérieure à la

a«w>»>c. Et, bellejoacmaa, «De rit de aa
défaite. EOa saxe, elle a payé pour

Les deux Esp&gnes

deJefta-BerreQuM
et Grade Marti

qu'une
rie de fore de veau, aa

An récit des mu faits de came
vie nouvelle se mflmt la réflations,

la fragmenta du livre i venir, laa

ébaucha du pwin ft de Marianne, la

femme do Martin, et en
marne, Ua souvenirs. Ecrivain. Mar-
tin se sent aami artisan, appartenant
bien h ont •famUln d maintm dont
il en issu. Q évoque ces paysans, cas

menuisiers, ces charpentiers, qui
l'ont précédé. Retraçant m généalo-
gie, il y trouve une tradition de sau-

vagerie et de rébellion, mais aussi le

goût des Unes et des utopies. Tout
cela donna un autre sens à aa retraite

grecque.

Dit le début de ce séjour, les

moments d'exaltation alternait avec

des instants de désarroi. Dans la

splendeur du paysage, Martin recher-

che une transcendance. Mais
l'inquiétude s’insinue, symbolisée

do faim plutôt que de changer de
régime. Êta accepte. contrainte ce

fonda, de ne pins dormir seule danam tzc. KH* msttHs (daû qui lui

demanda son avis?) les visiteur*

Les deux chatte» de M* I—».»

pourraient donc ~ bénir U cmL a»

eüe* n'étaient deux justement. La
grise exècre la noiraude et la noire

abomine la grise. Condamnées h
cohabiter, dépendant de la même
maître*»a, «Dec entretiennent un cli-

mat de guore froide qui, s'il nuit è
la paix du foyer, en «y»»»»» prodi-

gieusement l'intérêt. Tantôt on y
joue Burine, toute» griffes dehors,
tantdc h» qsendla de prétéanee notm
entraînent *h— SsîiwJin>i^B

[ tancBc

la tortura de la jalousie réveillent

do» échos pcomoena.

Unique spectatrice de ce •théâtre

par la apparitions d’un
lézard jaune. Derrière 1a Crilézard jaune. Derrière 1a Créée rêvée,

celle d’Homère ou d'Hôlderlin, réap-

paraît la vie réelle. L’envers du soleil

c'est, «wn™ ailleurs, la haine, le

malheur, la violence. •Il n'y a pas
de paradis, condors Martin, le seul

recours est dans les mots. • C'est un
beau livra, ardent a serein, oh la

gravité du poète et la fidélité du
romancier des Sabots mages trou-

vent leur accomplissement.

MONIQUE PÉTUjOM.

brûlant, effrayants, Boris Leasing
compte lacoups. Cet • éçudibre de la

Urrmr» noua veut un livre aussi

cruel et tendra, drfils at digne que la
modèles dont il s'inspire.

GABMELLE ROUN.

* LES CHATS EN PAK1KU-
LIER, de Ports Ifstaf. traduit de
Faaolak par Marianne Véron. AMMFaagbk par Marianne Véron. AMrfn
Michel 217p*SSF.

La antears — a la psrsanxugea —
étant a qu'ils sont, on pourrait

craindre de oette saga qui va des

Cévennes au val d'Ann et do la Libé-

ration à noa jours une millième

redite et cerna la guerre. Franco, la
iW Espagne» sont là, ««» Chabrol

et Marti apportant antre chose. La
différences, même physiquement

soulignées, entré Cantilo et Mi»
,

leurs dialogues, ka passages pins ou

m«im brefs dm autochtones de ren-

contre, riches de souvenirs et tou-

jours en umts, donnent au roman

* LE LÉZARD CREC, de Juan
Jotirnt, Grasset, 286 p, «S F.

L’Apocalypse

selon Maurice Henry

jclèncMictloft—

—

Noirs futurs

Maurice Henry, encore imprégné

i Manifeste du eurréausmo.du Manifeste du surréalisme,

d'André Breton, écrivit ai 1927
PAdarable Cauchemar alors qu*îi ter-

minait sa études dans nn collège de
Cambrai. Dana le même tempe, le

dessinateur-poète entrait en corret-

pondance avec René Damnai, Roger
Vailland et Roger Cibcrt-Locomtc
qui, à Reims, préparaient ta revue le

Grand Jeu.

L’auteur, dana la préface à l'édi-

tion que noua propose aujourd'hui le

JDaûy-Bal, avoue avoir mis, dans ce

texte, sa dérira, sa peurs et sa goûts

du moment. Ce récit, qui se voulait

dVvemm ta, est, en Sut, une suite

d'outrances bien plaisantes à lire.

La phime, souvent épileptique, de

Maurice Henry nous entraîne dans

un pays en raine. Son héros, qui an
la nuit car 3 peut y rencontrer * la

aie et la mort sans en avoirpeur *, se

laisse portier par une ivresse qui loi

offre • de» trottoirs longs comme la

ese*.

L’auteur, qui ne recule devant

aucun excès pour nous faire partager

son «apocalypse*, nous présente

même une très belle scène d'anthro-

wljnuwir *2*
considérer

"

on
authentique misanthrope.

Son ouvre, dominée par la déri-

sion, permit, peut-être, à ce poète

d’échapper aux étreintes de l'angoiise

qm devaient anéantir certains de sa
amis du Grand Jeu.

PIERRE DRACHUNE.

• MENSONGESETCOMPAGNIE : le titrq surprend, mais
I «R bien fidèle) à l'original. C'est un Dlck posthume, proche

parent dot autres romans de l'auteur pubfléxper Gérard Klein

dans la collection « Affleura et demain s : 1 parut an 1964, dans
fèntsstic Sraries, amputé d'un tiers pour des raisons commer-
ciales. En 1982, peu avant sa mort, Didc retrouva le manuscrit et
accepta qu'a soit publié intégralement : c'eut en France un Inédit

complet-.. Écrit à peu près à la même époque que te Oku venu du
Centaure, eu ttvre apparrit comme une esquisse d’Ubft.

le récit débute de façon traditionnelle, pus on dérive, on
cfivorge, on s'enfonce dons les univers gigognes chers à l'auteur.

On se retrouve prisonnier avec le héros, ou F*anti-héros, RashmaM
ban AppMnum, dans une île qui flotte au miBeu d'un océan d’fllu-

akms en miettes, de monetres savants at de faces {pimaçames.
Le dénouement optimieM est codé eur rhoneur comme un poster

pubüdzaka sur ht verra dépoli d'une callute d’eMné. Weneongee
et compagnie, de Philip K. Dick, traduit de l'américain per Henry-

Luc Planchât. Robert Laffont, 224 p,, 70 F.)

... • LE FLEUVE DE L'ÉTERNITÉ coda en poche ! J'ai Lu
réédite en deux volumes, le Monde du fleuve et h Bateau fabu-

leux, le premier tome du célèbre cycle de Philip José Fermer,

comparable seulement à Dune, de Frank Herbert, et à sa suite.

L'épopée commence le « jour du grand cri » : toi» les

hommes qui ont vécu depuis le commencement du 'monda aa
réveillent jeunes et nu* sur les bords d'un fleuve immense. Ils doi-

vent gagner la source lointaine pour découvrir le sens de leur

résurrection et le secret de leur destinée. L'un d'eux, Sam
Clemens. plus connu dans sa première via sous le nom de Mark
Twain, va construire un énorme bateau è aubes, pareil & ceux de
son cher Mississippi. Ce sera le bateau fabuleux... Un épisode

entre vingt de ce récit foisonnant. (La Monde du fleuve et le

Bateau fabuleux, de Philip José Farmer, traduits de ('américain

par Guy Abarita. J'ai Lu, 266 et 312 p., 15 et 16 F.)

* L’ADORABLE CAUCHE-
MAR, de Maurice Hraay. LeMy
Sri, «fiffaska ï GIDE, «2 (k, 55 F.

Lettres étrangères

Dons Lessing

et ses chattes

Les chats sont capables du meil-

leur et du pire, comme tout le

monde, Qs y mettant phis de

mystère. Voilà pourquoi U* écrivains

la courtisent, la flânent, leur don-

nait la partie qu’ils ne rendent

jmrmin- Contrairement à Colette, trop

encline parfois à prêter son ^énie an

mwulf animal, Dons Leasing s’est

contentée de regarder. Et s’il lui

arrive d’interpréter, de commenter

• LE PËRE DE FEU est le quatrième volume d’un cycle.

les Homme» sens futur, qui prendra peut-être, sous la phone
acérée et fertüe de Plane Pâlot, la cfimensiondu Fleuve de l’éter-

nité.

Nous sommes è ta ffo des temps: (afin de l'Homme et des
petits hommae «mangeurs d'âgées, bannis par tac mutants

supérieurs qui transforment le monde sans qu'on tas voie jamais.

Et quelque part, vers ta Terré de Feu, tas morts se mettant à res-

susciter. Le parée Quanta y conduira Ntove, le jeune fWe aveugle

at muette, è travers tas ruines et l'horreur... dans un récit toujours

très cinématographique, car Pierre Petot est un «fou d'images a

et un habita scénariste. Mais H ne laisse aucune chance è ses

héros, pourtant hauts en couleür. Les mystérieuses résurrections

ne sont qu'une manoeuvré des Supérieurs. Le science-fiction est

elle-même un mirage, puisque nous sommes tous des hommes
sans futur. Un grand talent sombre. Le Pire de feu. de Pierre

Pâlot. (Pressas Pocket 192 p.. 13 F.)

• SCIENCE-FICTION N* 1 s'ouvre sur une photo de voi-

ture accidentée et briMéa, dédiée è Baltard, auteur' du célèbre

Crash, qu*étude plut loin Jean BaurértflarxJ. Cette «revue de

bibliothèque », qui parafas trais fois l'an chez benoèi, semble
prendre le ratais tfOrbitee, en plue austère. Rédacteur en chef.

Daniel Riche. Comité de rédaction : PhBppe Curvaf, EStabeth

Gîlla, Robert LouL.

On trouve dans ce numéro un classique des « univers parai-

,

Met », ta Chute île Frenchy Steiner

;

d’Hflary BaSey, .et le texte

ingénieux et troublant, mais d'un pessimisme noir, d'un jeune

puteur français très prometteur, J.-C. Dunyach : En attendant hs
porteur» d'enfants. Ainsi qus.de nombreuses rubriques. (Sctance-

Ffction, n° 1. DenoM, 256 p., 38F.1

MICHEL JEURY.

• -
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QM Sm^onoo HppHltlfP|l>lf ptuf

nattante « riedlvidu plus que i^it-

ntre - auia ea Dut ph» vsne. Le
pâmait de ea daté hesaaa qtti ont

leur vis pcaoimaHc et ieora pro-

Uèsxa da aruifg dO spporte ii a
survol d\m danî-àèale (n»Ué Ir ton

de IVmhmriciri.

• Jeen-PSerro Chabrol, rotoaader
«éwaoLsACUada Marti, matlmteui

ccaumiprta Ceanaorm, mui4m-
nenc on noenaau roman écrit eu

oprnmna . An doo des «noua t^pond
ta des da pereoensga: Csmilo, la

qnarantaiaa,
épotuc fîdèle, pèra de

aaq enfants,
,

n Elis, üuatutcur
retraité, ta aobauuaixw, réputé pour
aea divorces et d'innombrables
mnmiliinagra Commw en va {aire un

tour au fèad du jardin, Qa décadent

da quitter ta Patin Eapagoe, quartier

da Eapegnela de Çamaonoa. et,

traversant tas Pyrénées, d’aller à ta

déaouierta d’auoe» Postas Etpagnts.

PIERRE-ROBERT LECLERCQ.

* LES PETITES ESPACNES,
de RsaPtaw Chaèrol H Ctaaés
MmiGaiNC,2»Ss,8SF.

Pythagore
chez Bottes

Voyage impromptu, quêta double

d'un aâbun et d’un autre temps,

l’expédition va mm sculentent rap-

davantage ba deux amia — ta

route favorise ta» épanritemants, et

fiiwlfl asm afin pourquoi Elta

s'est acharné à tant d'aventures f&ni»

mnes, — mois, en découvrant l’Espa-

gne de raprèa-franquiama, charnn va

déoouvrir uno part de lui-même

méconnue. Csmilo, fils de réfugiés,

an contact de sa ratines. EU» parta

iéMBUCB de souvenir* dont il a

peine k croira qu'ils ont quarante

Après aa livre de mmneUw qm n’a

guère attiré t'attentitm data çottique,

Alain Nadaud publie, è uroasemx

ans, un premier roman xrèa insolite :

Arohéologiq du aéra. Item da ph3o-
rephtas grecque, égyptiamo ec Hin-

doue, ce livre tnnbvaabta relaie ta

déoouverta da tnew dtazte aocte fort

antienne.' les Adorateurs du aéra.

Cm» découverte ezdhéetagiqne aue-

ehe da étuda dtverea au la don-

née» vériftablot a Hmagimaire ion
un bien curieux ménage, souvent
inextricable.

ft™«* Pythsgore aat, en quelque

aorte, entre ITnde et rEgrote anti-

que. on trait d’union à la foi» deque, un trait d’union à ta foi» de

science et de philosophie, c’est amour
de lui que s'échafaudent la hypo-
thèses Le livre est Coït de fragment*

commenté» et de supposition» qui, è

ta foi», ae contredirent et ae superpo-

sent. Le zéro ainsi assiégé, défini

puis redéfini jusqu! sa propre disso-

lution, devient une manière de
mythe, que savante connu* et

îneonnus s'ingénient è préciser, elon
yréwi* que leur propre existence ae

volatilise ou, du moins, disparait

dans l'aléatoire.

Le plus étonnant, dans ce livre si

poétique et si fuyant, a secret et ai

rêveur, est aa perpétuelle oatiDation

entra ses éléments concret» es sa tan-
Mùû». 9au» le philosophe et récri-

vain re cache un pinee-eaiu-rire peu

ordinaire. Borga est posé per ta.

ALAIN BOSQUET.
* ARCHEOLOGIE DO 23&RO,

d’Atata Nedead « LTafioi *. DcmH,
254 fb, 84 F.

Hùmoür . .. .

Rire avee la eamarde

• Si la oie aoaü une seconde, édi-

tion, écrivait Oscar Wilde, ah !

comme je corrigerais les épreuves. »

Ce mot plaisant de Tooele « adoptif »

d’Arthur Cravan figure en bonne
btaee dans le Petit dictionnaire k
mourirde rire, que Philippe Héraclès

réédite, aujourd'hui, après l'avoir

augmenté de près de trou oenta nou-

velles citation» humoristiques sur ta

Cet ouvrage, qui épouse plaisam-

ment la forma d’an cercueil, per-

mettra à certaines personnes de re

rappeler que tout cadavre est, selon

Ambroee Gwinett Bierce, vus pro-

<ùutfini dont noos, sommes la otaiûre

On doute, parioia, de l’authenticité

de **11* ou telle —Hll* trop brûlante.

Mais peu importe car on trouve dans
ce dttiMMvs assez de aouiines pour
oublier qu'on meurt chaque jour,

dent après dent, au détaiL

Quant h ceux que ta maladie ou ta

désespoir traquent, lia pourront
méditer sur -l'attitude de Xavier For-

nerat, qui, malade, refusa de faire

venir un médecin en déclarant laco-

niquement : • Non, je veux simple-

ment on fossoyeur, carje déteste les

P. Dr*.

* PETIT DICTIONNAIRE A
MOURIR DE RIRE, de Ptfltep*

Héraclès, ea cdtabontlea avec Lio-
nel GbKBUMtwakf, Hhntntioas origi-

nales de Kerterowc. Le Ckerdbe-
MML dUeafa* Diff-Edit. 256 p.

49 F.

• LE T1 FESTIVALDE POÉSIE
MURALE, POÈTES EN SOLO-
GNE ’eana ta 14 avril 1984 1 17 h
a* chdtaaa dre St—rts (18788 -

AaMfoy sa--Nèra>. Robert Maflet et

Pactrioe Slreerei Rwaiat hssogara-

nmt cetteQm an cours de taqasOe ra
homreag» sera rendu k Merle NoU,
avec ta ^erticteatieu de Jattstte

Data CWadea Ctataré, Ptamttt
Sortin. da damteur AUa BacL Dsax
aatres reacontres sont prévues,

12 mal i 21 b . Le voix dons nexf-
tme, aotour de Haari Machoenk,
avec Jeu MeteRes et Yvre Pr—
sard (de la ravie Sud) et le 26 mat i
21 k: Ssdat

i

frqats Prirert, avec

Anreod lester, ta gaitartate Sebee-
tiaa Marato, la rhaatrrer Zatte, et la

partJdpotfcn dts poète» Atata Roa-
qod,JaBettaM+abaeMUpUb.
fMktaJKgM Temple et de peta-

tre CoreelOe. Da 14 mfl m 27 mal,

eapoara vtattar Pexpasitiea de fifres

de poésie, de pnêreas aiaaaarglta et de

« poésies ennks », et ks Œuvra de
70 pttatrzg toHnpiahii, de XQ»
è Fol Boy, de Comflfe è Jacques

HértU, Fsivlsere, TaffleadEer ea

Bon de Mandtargaa, (itMiignr

mon : 363-01-92).
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Une jeune femme
de 2 500 000 ans

Préface de Maurice Taieb

"Ui" livre passionnani. coiric-Bt. précis...

ôc:i i avec une ve^e. un humour permanents...

Uno véritable -nitiaiien à la paléoanthropologie
menerne''

PR P. DEBRAY-RITZEN
(Le Figaro)

CO i i
€’C tion "YOCü

ROBERT LAFFONT

PRIX DES
LIBRAIRES 1984

ünï^



Page 18 - LE MONDE - Vendredi 6 avril 1984 •••

rencontre

L’activité clandestine

de Pierre Bergounioux
• Un débutant

s'explique sur la pas-
sion d'écrire

C ATHERINE, qui donne son

titre au premier roman de
Pierre Bergounioux, n'est,

dans ce livre, que le signe d'une

absence. Elle n'est qu'un nom. celui

d'une femme partie après dix ans de
mariage. Cet amour perdu fait le

malheur d*un narrateur sans nom.
un homme qui ne sait plus vivre, qui

veut mourir ou retrouver Catherine.

Un homme qui se cache, qui se

replie, cède à l'incertitude, à l’éiran-

getc. à la violence...

Comme son narrateur, Pierre Ber-

gounioux serait volontiers resté sans

vi>age. Comme l’un des écrivains

contemporains qu'il admire le plus,

Julien Gracq. il aurait souhaité se

garder des interviews. La tête

qu’on a. dit-il non sans agressivité,

n 'esi pas quelque chose qui vaille

quand on s’occupe d’un ordre supé-
rieur qui est l'écriture. Un livre

porte en luisa raison suffisante... •

Certes. Mais on peut trouver
quelque intérêt à comprendre la

démarche de cet enseignant de
trente-quatre ans. agrégé de lettres,

qui dit - être venu tardivement à
l'écriture, après être entré dans
cette heure méridienne, où. triste

privilège de loge, on sait tout ce qui
peut arriver •.

Pierre Bergounioux devient
disert, enflammé, quand il parle de
ce qu'il aime - les sciences natu-

relles. les insectes - avec le côté

Bien que ce roman n'ait rien

d'autobiographique, Pierre Bcrgou-
nknix y voyait - un livre catharti-

que. peut-être sans lendemain-. ».

- Mais, dit-3. cela va plus loin...

Quand on commence à écrire, on ne
peut plus s’arrêter. Toutefois, je
n’ai pas une idée très satisfaisante

des choses dons je suis capable. Je
continue d'être surpris qu'on publie
ces choses queje crois saugrenues. •

En dépit d’une écriture parfois un
peu hâtive, ce roman - saugrenu »

excite notre curiosité. Une fois qu'on
l'a ouvert, on a envie de connaître la

suite et la fin d'une histoire qui n'est

finalement qu'une absence d’his-

toire.

JOSYANE SAVIGNEAU.
* CATHERINE, de Pierre Bergou-

uiotxx. GaUtaard. 154 59 F.

L’ISLAM
15- Histoire de la littérature romanesque
de l'Egypte moderne, par N. TOMICHE

16- Théologiens et juristes de l'Espagne musulmane
(aspects polémiques), par A.M. TURKI.

17- Lectures du Coran, par M. ARKOUN.
18- Le Cid, personnage historique et littéraire,

par M. de EPALZA et S. GUELLOUZ.
19- Arabisation et politique linguistique au Maghreb,

parG. GRANOGUILLAUME.
20- Introduction au droit musulman, par J. SCHACHT.

21- L’Arabie du Sud, histoire et civilisation

(tome 1). par J. CHELHOD et alii.

1- Provence et piraterie sarrasine, par PH. SENAC.
2- L'Imprimerie arabe en occident, par J. BALAGNA.

1- Le Fantastique et le quotidien, par Ahmad Ai-Qalyoubi
(trad. Khawam)

2- La Tradition des 7 dormants, une rencontre entre
chrétiens et musulmans, par le Père Fr. JOURDAN.

LE MONDE DES LIVRES
«

portrait
s?*

Le voyage de Paul Valet aux Enfers

magique de leur chasse. Moi. je
chasse comme un furieux • — et

surtout de ce qu'il considère encore

comme une transgression, l’écriture.

• Un poète qui
fait le procès de
Ukomme

cherché à prospérer dans et
domaine. J’éprouve pour l’argent

l’aversion laplusprofonde. •

• Quand on enseigne, on se trouve

en face de chefs-d’œuvre, ceux
qu’on tente d’expliquer... Alors,

soudain, on a un cercle defantômes
autour de soi, dès qu’on se mêle
d’écrire. Le fait d’écrire.... j’ai

considéré cela comme quelque
chose d’inavouable, de clandestin.

Je n’en parlais à personne. J'étais

gêné. Je ne l'ai dit à mafamille que
lorsque Gallimard a accepté mon
manuscrit. C’est te seul éditeur

auquel je l’avais envoyé. J’avais et
vieux rêve de la collection blanche,

celle où coexiste la littératurefaite

et la littérature àfaire •

EPUIS quinze uns, Paul
l Valet avait poussé son
amour de la discrétion

L’occupation de la France par les

nazis et l'avènement du régime de
Vichy marquèrent une cassure dans
la vie du poète : • J’ai dirigé les

jusqu'au silence. Son nouveau livre.

Solstices terrassés, choquera certai-

nement les âmes sensibles. Un
homme, dénudé jusqu’au rictus,

nous y révèle son voyage au bout de
la souffrance et de la maladie. Cette

MUR (Mouvements unis de la

Résistance) du département de la

Haute-Loire, flous regroupions
toutes les tendances politiques et

\ Sv Sfÿv-’r'ât

'

i!

philosophiques. J’ai évidemment
arrêté a écrire. La poésie ne saurait

s’inféoder à une idéologie, à une
classe, à un parti Elle ne peut être

/la.iVMS A iem îHd /Tnw

Mb

descente dans l’enfer blanc des hôpi-
taux psychiatriques ne souffre
d'aucune complaisance. Paul Valet
ignore le gémissement. Mais aucun
écrivain, depuis Antomn Artaud,
n’avait écrit des phrases aussi poi-

gnantes sur les » malades - soumis
aux « agents hospitaliers » de la rai-

son.

A soixante-dix-neuf ans. cet
ancien médecin habite un pavillon

<le la banlieue parisienne. La révohe
babille quelquefois de douceur le

visage de certains êtres, et Paul
Valet m’accueille avec un sourire

que ponctue l'infinie tristesse du
regard. Immédiatement, sa parole

rare et feutrée ne supporte que
l’essentiel : « Je suis ni en Russie en
1905. Je suis arrivé en France à
quinze ans. Adolescent, j'aimais ce

pays et sa langue, comme une
femme. J'écrivais déjà sous
l’emprise de la violence. Je suis

devenu médecin, mais je n’ai pas

y a déchéance...

« Tons les suppliciés

de notre grand siècle

de progrès »

Pudique, Paul Valet n'évoquera
jamais, dans ses œuvres, les mal-
heurs qui, alors, frappèrent directe-

ment ses proches. H se contentera de
consigner sa vision du siècle dans
quelques vers de Satts muselière.

son premier recueil :

Le vieux mourut dans la boue de
[Champagne.

Lefils mourut dans la crasse

(d’Espagne
Le petit s'obstinait à resterpropre
Les Allemands enfirent du savon

• - .-i
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Le poète évoque avec émotion

Extraits

Guy Levis Mano qui prit le risque
d’éditer ses quatre premiers livres :

üA'tWf.

Dessin de CACHAT.

Entre le monde et moi.
toutes les plaça sont déjà rete-

nues. Même les strapontins

sont pris d’assaut. C’est la ruée
verticale des super-barbares
soigneux

* C’était un être profond, curieux.

Il a très bien compris que je ne
tenais pas à être connu. Cela aurait
représenté, pour moi. un avilisse-

ment. J’écris pour instruire le

procès de l’homme Je le fais sans
haine. Je lui reproche d’être incapa-
ble d’aimer. L’humain est une
entrave au développement de
VHomme. »

La naissance et la mort
Deuxportes siamoises

Pour minuter mes échecs

Ilfaut des siècles de ratures

Se dissoudre dans lafoule
Comme une larme dans l'oeil

Pascal Pia, Maurice Saillet et

Maurice Nadeau, qui fit publier par
les Editions Julliard, en un seul
volume (1), les titres précédem-
ment parus chez GLM, saluèrent
cette voix éraillée qui voulait réunir
« dans une énorme gerbe de plaies
sauvages tous les suppliciés de
notre grand siècle de progrès ».

Dans le château de ma solitude

Les échosseront congédiés

Peu à peu, la poésie de Paul Valet
a évolué vers le fragment et l'apho-
risme. Les mots de cet homme, qui
entend vivre de profil, sc sont crispés
jusqu'au cri.

tolérant que moi On ne soupçonne
pas la bonté de Goran. •

* La maladie, écrit ce poète, nous
égrène comme un chapelet. » Pen-

dant près de dix ans, Paul Valet lut.

selon son expression, . « un gisant
debout ». et il cessa pratiquement
d’écrire : • Je souffrais de troubles
cérébraux, nerveux. Je me suis
alors aperçu de l'indifférence des
médecins. Mon corps me semblait
coupé en deux Le malade était

séparé de l’écrivain. J’ai refusé
d être trépané et de subir certaines

expériences. La psychiatrie est du
domaine de l’innommable. Je vivais
entouré de malheureux qui se nour-
rissaient d’illusions. •

Depuis quelques mois, le poète
accumule les inédits : « Je suis pris

d'une frénésie d’écrire. Je me lève

toutes les nuits et j'écris jusqu'à
épuisement de mes forces. L’accu-
mulation du silence, peut-être_ *

Paul Valet, qui rêve d’une grande
époque qui fabriquerait des mons-
tres hors mesure, offre à la poésie,

cette • grande mutilée ». ses plus
belles nuits.
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On nes’échappepas de
(l’homme

Chaqueissue est gardée
Far une bouchefamilière

« Mon corps
me semblait coupé

en deux »

Contre moi
// n'y apas de remède

Chaque homme est traversé

Far des voies sans issue

Comprendre
C’est déjà usurper

Paul Valet vit volontairement
isolé du milieu littéraire. D se sent
terriblement seul : • Je me considère
comme un poète tragique, le seul
tragique de ces temps abominables.
Cest cela le malheur de ma soli-
tude poétique. J’ai seulement été
proche de Jean Dubuffei et de Pas-
cal Pia. et je suis lié d'amitié avec
Cioran depuis plus de trente ans.
flous regardons l'homme de la
même façon mais il est bien plus

Solstices terrassés, qui relate
cette descente aux enfers, fut refusé
parplusieurs éditeurs, et Paul Valet
avau renoncé à faire publier ce texte
lorsqu’il reçut une lettre de Guy
Benoit lui exprimant sou admiration
et son désir de lai consacrer une
livraison de la revue Mai hors sai-
son. Les deux poètes se rencontrè-
rent et mirent au point un superbe
numéro où alternent textes anciens
et inédits. Au hasard d'une discus-
sion, Paul Valet montra le manuscrit
de Solstices terrassés h son nouvel
ami qui décida de le publier égale-
ment.

* SOLSTICES TERRASSÉS, de
Pau! Valet et MAI HORS SAI-
SON (b* 9). Editions Mal bon ««vi»

(Guy Benoit 1, place de la Résistance.
logement 1122. 93179 Bagnletl, 52 p.
et 28 jl, les deax «triâmes 69 F.

ne I .€.Aïll

(1) La Poingssur les - t *.

_« Benoit, dh Paul Valet, a com-
pris tout de suite ce que je voulais
exprimer dans Solstices terrassés.
Je n’ai jamais eu un contact aussi
propre, aussi respectueux de
l’homme qu'avec Benoit. Ce au! est‘homme qu'avec Benoit. Ce qui est
arrivé entre nota dépasse les lois de
la nature. •
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États-Unis
| Graham

Greene, perdu et retrouvé

1

rcAUE
I Un grand

professionnel du livre

Le manuscrit d'un roman de Graham
Graene, sans doute meilleur que h Troisième

Homme, vient d’être découvert dans les

archives de la compagnie MGM à Hollywood.

Selon le Sundey Times du V* avril, qui fait

cette révélation, ce texte a été écrit il y a qua-
rante ans par l’auteur britannique, alors qu’il

travaillait pour la compagnie cinématographi-

que américaine.

Intitulé te Dixième Homme, te manuscrit de
Greene a été proposé par le MGM à un éditeur

britannique. Antitony Blond, pour la moefique

somme de 8 000 livras (environ
100000 francs). Ceiur-ci a sauté sur l'occa-

sion. et le roman - environ 130 pages dacty-
lographiées - va être publié en coédition par
Blond et par l’éditeur de Greene, Bodley Head.
Le romancier risque da n'y rien gagner puisque
Iss droits appartiennent à la MGM.

Le Dixième Homme se déroute en France, à
la Libération. D'abord sceptique, Graene en a
reconnu la paternité lorsque te manuscrit lui a
été soumis par Anthony Blond. Date de la

publication de ce Greene perdu, retrouvé et

enfin reconnu ; février 1985. On ignore encore
quel éditeur fiançais en achètera les droits.

Invité è Paris par le ministère de te culture à
l’occasion du Salon du livre, l’éditeur italien

GiuJio Qnaudi faisait, rautre jour, à te Maison
des sciences de l'homme, un rapide exposé sur
son travail d'éditeur et sur les rapports des édi-
tions française et italienne.

t Vous êtes te dernier et te sauf peur qui
nous avons de Tadnùrapon. lui déclara avec
une réelle sincérité Pierre Nom. Nous vous
admirons comme un père fondateur, un
modèle, un poisson-péotB... Qui peut avoir un
catalogue aussi prestigieux que le votre qui se
confond avec cinquante ans de l'htstotra de
votre pays »

C'est un extraordinaire document, en effet,

que cet épais volume de plus de 820 pages
consacré aux Estions EnaotS 1933-1983 :

5000 titres, dont 3000 sont constamment
disponibles, qui font une large place à des
chercheurs de sciences humaines ou è des his-

toriens, et où Braudel, Sartre, Le Goff et Fou-
cault voisinent avec Gadda. Franco Venturi,
Gramsci et Pavese.

On sait (voir le Monde du 1 1-12 mars) que
Grudo Einaudi a dû quitter sa maison d'édition

déficitaire et qu'un plan de redressement a été
mis en œuvre. Mais c'est lui qui a fait la gran-
deur de te maison, et i) savait s’entourer «le

colteborataurs compétents.

* CfagBsofjad S m etitam. pfccote Btefio-
sa EkondL 10090 1res.

Un colloque franco-suédois sur te politique
du livre en France et en Suède s’est tenu la

semaine dernière è Paris, à fa demande des
Suédois. Ceux-ci, en effet, s'interrogeant sur la
politique d'aide au livre 6 mener dans leur
pays, et souhaitant se rendre compte des
résultats de la loi Lang - qui a des partisans
dans tes milieux socialistes de Stockholm, -
avaient envoyé dans notre pays une délégation
de fonctionnaires, éditeurs, libraires, écrivains
et journalistes, afin qu'ils rencontrent leurs
homologues français.

En Suède, depuis 1970, le régime est celui
du prix libre et, sous peine de sanctions
penales, la loi interdit è un fournisseur de fixer
le prix de vente des livres. Aux termes d'un
nouvel accord, qui date de juillet 1981. avec
les « libraires spécialisés » (environ 250 dans
le pays), chaque libraire s'engage à maintenir
un stock d’au moins 4 000 titres d’ouvrages
littéraires.

Selon des statistiques de 1983. les libraires
représentaient 37 % de te vente de littérature
générale, les clubs de livres 29 %. la vente à
domicile et par téléphone 13 56...

Faut-» mettre fin au prix libre ? Afin de
déterminer l'aide officielle au secteur du livra,
te ministère suédois de l'éducation nationale a
désigné une commission d'enquête (présidée
par M. Gunner Pétri) qui doit très prochaine-
ment présenter ses conclusions. C’est pour
cela qu était organisé le colloque parisien
awquel participaient, du côté français. M. jeen
Gattegno, directeur du livre et de la lecture,

mÎ?
1 p

ltf*l
0tJrs éditeurs, notamment

MM. Lindon (Editions de Minuit), de Andra»
(Seuil), François Gaze (La Découverte).

Les Suédois présents, qui ont paru étonnés
°e ne pas avoir te point de vue «les adversaires
«•prix unique, paraissaient divisés sur les
«osions è prendre, mais il semble que la plu-
part des éditeurs et des dubs de livres soient
hostiles a une nouvelle législation. — N. 2.
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histoire

Henri Curiel, missionnaire communiste
(Suitedelapage 15.)

Abandonnant famille et fortune,

H consacrera dès lors sa vie à l’action

révolutionnaire d'abord en Egypte,
puis - après son expulsion par le roi

Farouk - en Europe, et, enfin, dam
le tiers-monde.

Eduqué chez les jésuites, qui l'ont

troue de leur empreinte indété-marquê de leur empreinte inaeio-

bile, il avait Ja tournure d’esprit, le

comportement modeste, voire
l’aspect d’un curé ou d'un pasteur.

Maigre comme un fakir, la sil-

houette filiforme légèrement voûtée,

le regard doux du myope, un éternel,

sourire aux lèvres, son pouvoir de
persuasion était proverbial.

La lutte

pour rindépendance
de TAlgérie

Bien que parlant un arabe
approximatif, avec un accent abomi-
nable, Curiel se livrait, non sans

succès, au prosélytisme dans les

milieux les plus inattendus : ouvriers

de la banlieue industrielle de Cbou-
brah ; Frères musulmans, militants

sionistes ou sympathisants du
nazisme, avec lesquels U frayait pen-

dant ses périodes de détention;

substituts du parquet chargés de
l’inculper; des officiers de l’armée

encore se laissaient enrôler sous
l'étendard du marxisme-léninisme.

Ils étaient légion, trente ans après

qu'il eut quitté l’Egypte, & lui vouer

un culte inaltérable.

Deux postulats guidaient la

démarche de celui que l'on avait sur-

nommé * abouna » (notre père, en
arabe) : quelles que soient ses

convictions, tout être est honnête,

jusqu'à preuve du contraire, et est

donc susceptible d’être recruté;

dans les pays du tiers-monde, davan-

tage qu’a il leurs, le nationalisme sert

de locomotive à l’Histoire, même s’il

est vrai que la lutte des classes en est

le moteur. Henri Curiel et ses cama-
rades ont été les premiersà saluer en
1952 la révolution nassêrienne, &
une époque oà l’ensemble du mouve-
ment communiste international n’y

voyait qu'un * putsch fascine ».

Ainsi, le *juifcosmopolite ». exclu

en tant que te! du PC égyptien,
avait-il mieux analysé et compris
que ses ex-camarades autochtones la

composition sociale et la vocation

plébéienne de l'armée égytieune."

Rien (Tétonnant dès lors ri Henri
Curiel et son * dan d’Egyptiens » à
Paris s’engagent éperdument dans la

lutte pour Findépeudance de l’Algé-

rie. Au risque de confirmer leur

réputation d’ « aventuriers » aux
yeux du PCF, certains d’entre eux
rejoignent dès 1957 ks « porteurs

de valises » du réseau Jeanson,

parmi lesquels prédominent les gau-
chistes, les prêtres et les pasteurs.

Tout au long de sa carrière mili-

tante, note fauteur d'Un homme à
part. Henri Curiel > s'est beaucoup
mieux entendu avec les chrétiens

qu’avec les communistes français ».

Le père dominicain Kaeltn confirme

ce jugement en confiant : « C’était

un homme foncièrement bon, déli-

cat, généreux (...). Je garde de lui

le souvenir d’un missionnaire, d’un
apôtre.» ».

Un apparatchik

Henri Curiel présentait une autre

facette de son personnage, celle de
l'apparatchik. A la demande des
Algériens, il prendra progressive-

ment le contrôle du réseau d’aide au
F.L.N. en lieu et place, de Francis

Jeanson. De même, ü «lâchera»

Ben BeUa, tour à tour son obligé, sou

bienfaiteur et son ami, le lendemain
même du coup d'Etat qui l’avait ren-

versé en juin 1965. En réalité, com-
mente Gilles Perrault, • l’action

politique a ses exigences, et Curiel

s’enfaisait une idée trop hautepour

Les marathons
d’un homme tranquille

(Suite de la page 15.)

La pluie s’est interrompue. Sig

grimpe péniblement dans la voiture.

• Il vieillit. » Le bord de ses yeux
commence à se voiler. Le ciel se

charge des nuages que lui apporte la

marée. Arbres d’hiver, dépouillés.

Yen liquide du Bocage. A Utah-

Beach, souvenirs et vestiges mili-

taires, pour les touristes, du débar-

quement allié de 1944. Sig
vadrouille en clopinant sur la plage.

La mer recouvre presque entière-

ment l’immense varière des Veys.

Un homme, assis sur un sulky, guide

son cheval d«« le flot montant
• C’est pour fortifier les tendons de
t’animai, dit Gifles Perrault Par-

fois, un entraîneur attache un che-

val à un piquet et revient le chercher

avant que l’eau ne soit trop haute.

Mais la bite qui l’ignore, évidem-

ment. tire et s’affole... »

« Parfois, je rencontre

des hommes dangereux

on qui ont peur »

Le vent aigu pique ks yeux. Des
gouttes, des grains de sable volent

An loin, Sig chahute un chien de
rencontre. Evoquer, sur cette éten-

due sableuse déserte et froissée par

le vent lu paranoïa des services

secrets a quelque chose d’absurde.

Et pois, comment Gilles Perrault

peut-il approcher ks agents ? Pour-

quoi acceptent-ils de lui parler?

Autant en emporte le vent, qni

s'empare d’une partie de la réponse.

• ... plus simple qu’on ne onefc. Ce
ne sont que des hommes. Quand iis

vieillissent, ils ont envie de parler,

aussi bien des belles affaires que

des moches. - Un chemin pavé

s'enfonce dans la varière, peu pro-

fonde à cet endroit « Ce sont les

restes d’une vole romaine. Les
Anglais, jadis, s’y battirent avec les

guerriers français auxquels des

paysans, armés de piques, prisèrent

main forte. Les Anglais survivants

jurent engloutis par la marée mon-
tante.» » L'ex-Parisien connaît tout

du Bocage... La pluie s’abat son-

daine, gifle glacée.

— CONFÉRENCE—

—

SIMONE DE BEAUVOIR
et le discours féministe

actuel au Québec
parla professeurMair Vnrthuy
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BERNARD AUJOT.

l'engluer dans lemieldeses inclina-

tions personnelles ». Sa générosité

demeure néanmoins intacte: par

acte notarié, signé à Paris le 27 octo-

bre 1964, Henri Carie! et son frère .

Raoul font don an gouvernement
d’Alger de leur héritage, une somp-
tueuse propriété familiale, d’une
valeur d’on milliard et demi
d’anciens francs, pour servir
d'ambassade de la République algé-

rienne au Caire»

cartographie, sur le maniement des

armes, la guérifla, les soins médi-

caux, etc.

DROITS DES AUTOCHTONES DD CANADA
Débats constitutionnels et identité culturelle

Avec la partietpatkm de :

AUbs flfaso—fle, MfcfcMe BhtIm
et Béni Suturé

JEUDI 12 AVRIL 1984, à 18 H 30
CENTRE CULTUREL CANADIEN

.51 nie de Cnmrântîac 7* 551-35-73

Métro : Invalide* - entrée tibrc hmmbmm

Nouvelle Miche dans la cheminée.
Gilles Fesranlt bonne sa pipe. Thé-
rèse, «flbonette flexible et rapide, va
regarder là tfiéviâon quelque paît

dans la maison : c’est elle, ramateur
de formule 1.

Internationale

du tiers-monde »

La guerre d’Algérie terminée,

Curiel passe, si l’on peut dire, de
rartisanat à l'industrie. Solidarité —
qu’il fonde en compagnie de gens

d*Eglise, de socialistes, de marxistes

de toutes obédiences - offre scs ser-

vices, sans distinction, à tous les

mouvements de libération nationale

(MLN) à travers le tiers-monde et,

exceptionnellement, aux résistants

anti-fascistes d'Espagne, du Portu-

gal et de la Grèce des colonels. Plus

«Tune quarantaine de ces mouve-
ments en Afrique, en Asie, en Amé-
rique latine ont bénéficié de l’aide

deSolidarité.

Financée d'abord par rAlgérie de
Ben BeUa, ensuite par les MLN eux-

mêmes, cette organisation assurait

le passage clandestin des frontières

et l'hébergement des militants clan-

destins, fournissait de faux passe-

ports, imprimait dn matériel de pro-

pagande, expédiait aux maquis des

tonnes de vêtements et de médica-

ments. Mieux, une école de cadres

- analogue à celle que Curiel avait

créée an Caire dans les années 40
pour former ks futurs animateurs

du parti communiste égyptien - dis-

pensait aux guérilleros anticolonia-

listes des cours de formation sur

Paganisation et la sécurité face à la

répression, sur récriture invisible et

le codage, sur la photographie et la

Solidarité - qui évite soigneuse-

ment d’intervenir dans ks Etats

membres de POUA, en particulier

ceux de la mouvance française —
fonctionne sans k moindre accroc

sérieux pendant une quinzaine
d’années, jusqu'à l’assassinat

d’Henri CurieL Pourtant, la DST et

k SDECE n’ignorent rien, ou très

peu, de ses activités occultes. En
lisant entre ks lignes de Pauvre de
Gifles Perrault, ou crût percevoir

les rapports, voire les amitiés
qu’abouna entretient avec des per-

sonnalités gaullistes, parfois «an
sommet de l’Etal», des relations

qu’il avait probablement tissées à
l’époque de la France libre.

o s O £ / \

PARUTIONS DEMARS 1984

L’enquête herculéenne menée par

Gifles Perrault permet de condurc
qn’Henri Curiel ne fut ni un agent
du KGB, ni l’animateur dn « terro-

risme mondial », qu’il avait eu hor-

reur. Le chef de l’insolite « Interna-

tionale du tiéra-monde» fat, entre

autres, l’initiateur des contacts
secrets entre pacifistes israéliens et

palestiniens qni se déroulèrent sous

l’égide de Pierre Meudès France.

Son rôle ici et ailleurs lui valut

d'innombrables ami» reconnaissants,

mais autant d’ennemis haineux
parmi ks défenseurs de Pordre éta-

bli, colonial ou fasciste.

L’assassinat d'Henri Curiel a été,

sdon toute vraisemblance, rouvre
d’individus disposant des moyens

Léonide BORODINE
La troisième vérité
R or?an • Tradji; du russe par Bernadette eu Crest

Max FRISCH
Barbe-Bleue
Récit - TraciUit de iaüomara par Claude Pcrcel

William HUMPHREY
La course amoureuse

techniques d’un Etat Lequel ? En
attendant Que l’enquête officielle euattendant que l’enquête officielle eu

cours sc termine - mais aboutira-

t-efle jamais? - il faut lire Un
homme à part pour éprouver
rembarras du choix...

Récits - Trsauiî de Ranc'cis par jean Lambert

ERICROULEAU.

* UNHOMME A PART, de GBes
Parait, Ed. Beranl Bernait; 588 k,
98 F.

GALLIMARD îuf

Aux Éditions duCLUB
L’écrivain s’enfonce dans un fau-

teuiL An cours de ses enquêtes, fl

n'enregistre jamais. « Le magnéto-
phone dérange, avec son côté techni-

que et irréfutable. Je prends des

noter après rentretien. Mon Interlo-

cuteur et moi faisons d'abord
connaissance, et fécoute. Souvent,

on me dit : ilfaudra que vous reve-

niez pour que nous en parlions,

alors que mon - mauvais coup » est

fait.

»

» Avec son sourire juvénile,

son regard limpide, sa manière
<fécouter, ouverte, et sou attention à

autrui, spontanée, fl dût être redou-

table...

DE L’HONNÊTE HOMME
Lès Œuvres complètes

de CAMUS en 9 volumes
Une édition commentée par Roger Grenier

Thérèse revient : désastre, Prost a
raté son départ... » Parfois, je ren-

contre des hommes dangereux, ou
qui ont peur, fentre dans une zone

rouge ; il faut savoir être vigilant.

Ou Je crains qu’on ne m’embarque
dans une mystification. Il y a des

tentatives. Mais dans une enquête

qui dure deux ans. deux ans et

demi, les mystifications tombent

d"elles-mêmes. » Thérèse frissonne

rétrospectivement En Pologne, sur

ks traces de Trepper, k chef de
POrchestre rouge, elle a eu peur. Et
eu Egypte, dans ks pas de Curiel?

Pas du tout Perrault : • J’ai décou-

vert la tendresse de l'Egypte. Et
Curiel. avec ses ombres et ses

lumières, était aussi tout de ten-

dresse. » Mais fl y a ks fous qui arri-

vent intempestivement Thérèse évo-

que celui qui vint de Toulouse, une
valise ft la main, qni se croyait persé-

cuté et voulait que Gifles Perrault k
prit en charge- C’était après k Pull-

over rouge. Ou encore, après
rOrchestre rouge, il y eut ce couple

étrange qui se disait hollandais ou
allemand, qni débarqua un soir et

prétendit chasser k pauvre Sig de la

pièce!

Pour cette édition, Roger Grenier a établi les notices

qui précèdent chaque texte. L’ensemble constitue une

analyse approfondie qui replace l’œuvre de Camus
dans le mouvement de la littérature et des idées

de son temps.

V,

Les Œuvres
0e' CELINE
en 9 volumes

Grâce aux révélations (2) et à

Fappui de Gifles Perrault, Eugène
Rousseau, agent du SDECE
condamné à quinze ans de détention

pour une vaseuse et absurde histoire

de trahison, a été libéré. Chaque
année, an jour anniversaire de sa

libération, fl téléphone à son défen-

seurpour lui redire son bonheur.

/ Une édition commentée
par Frédéric Vitoux

* Une étude critique

originale : les notices

fÿ de Frédéric Vitoux.
r Une interprétation rare

* de l’univers célinien:
" " les illustrations de

'ij Raymond Moretti

.

&

"P %
•"(«

La ploie s’en donne à cour que
veux-tu contre la baie. Une flamme
bondit dans la cheminée. Il fait bon.

Apparemment tout est paisibk et

sans mystères...

Éditions du Qub de lThmnète Homme, Lace Reschi, éditeur, 32, rue Rousselet, 75007 Paris. TcL 783,61-85+

1
: ""T‘

Veuillez me foire parvenir gratuitement « sam engagement de ma pan une documentation sur :

Les Œuvres complètes de Camus Balzac D Flaubert Pugnol Les Œuvres comptètesde Colette

Fergnid Labiche Les Œuvres de Céline L’œuvre romanesque de Sartre/Beauvoir -

Le théâtre complet de Sacha Guitry Les romans historiques tFAlexaüdre Dunis%3 (XVleetXMk siècles).

Prénom. .Profession.

(2) L’Erreur, de Gifles Perrault,

Fayard, 225 pages.

.Adresse

,

Code postal

.
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lettres étrangèresrecherche pour ses différentes collections

manuscrits inédits de romans, poésie essai théâtre.

Les ouvrages retenus feront l'objet d’un lancement

par presse, radio et télévision.

Adressez manuscrit et C.V. A la Pensée Universelle

4 rue Charlemagne, 75004 Paris - Tél. 887.08.21.

Conditions fixées par contrat.

Notre contrat habituel est défini pat l'article 49
de la loi du 11 mars 1957 sur la propriété littéraire.

pente

UN LIVRE DRÔLE
ETPROPHÉTIQUE

Romain

GARY
L’homme à la

Colombe
Version définitive.

roman

GALLIMARD mf

Depuis son premier roman, les Enfants de
mimât, qui remporta, en 1981, le Booker
Prête, le pins prestigieux des prix littéraires

britanniques, le romancier indien Salman
Rushdie est considéré comme tm des grands
espoirs de b littérature anglaise.

A tel pomf que son second firre, ht Honte,

fat deé josqn’A b fin pour le Booker 1983 !_ de satire pofidque b àtmatiom dn Pakistan

et fat caiffî sur le poteau par le Sad-Africain après b dkwlorisation.

Coetzse— Le héros du Bvrc, Onar Hayymn SbiHl.

Pm^ jjg USonfe — qui sort aux éditions est Penfmt de trais mères. Com Sabras

Stock - g*»*— BnMe, Iwfieo né A Bony Bnsfadie, Pentant te trois p*jt- Uteki

bay en 1947, et édw|ne i Bngby et à Cam> s’explique snr cette fffiaifen dansm etemtka

bridge, aborde sons forme de conte de Rts et avec Denys Cruse.

«La notion de honte commande la vie de tout le tiers-monde»
- Vous présentes le vieux Sho-

kit, ou début de la Honte, dons
sa maison équidistante dit can-

tonnement (1) et de la ville

basse Vous-même, vous sentez-

vous à la lisière de deux
mondes

?

- Certainement, il est même pro-
bable que je sais confronté & davan-
tage de mondes encore. Il est certain

que d’écrire sur l’Orient et de vivre

en Occident engendre des frictions.

Mais le problème du déracinement
est encore plus important. Déjà, ma
famille est originaire du Cachemire.
Or les Cacbemim ne ressemblent

pas du tout aux autres Indiens, et

Hnstoire politique de leur région fait

que nombre d’entre eux se sentent

un peu i part Si l'oo est cachemiri

et que l'on va s'installer quelque
part en Inde, on a déjà l’impression

d’être un immigrant. Ensuite, j’ai

grandi A Bombay. C’est une ville

tout A fait singulière, qui ne ressem-

ble A aucune autre ville de l’Inde.

Elle se distingue comme Paris de b
France.

- Ce n'est pas le miroir de
l’Inde ?

- Non, pas du toux ; et même il

existe A Bombay une certaine
méfiance vis-à-vis des autres gens de
l’Inde, méfiance réciproque d'ail-

leurs. Etre bombayite, c’est déjà en
soi une sorte de séparation. Et main-
tenant ma famille habite au Pakis-

tan, et moi-même A Londres. Cette
suite de déracinements fait que je

me sens partagé entre plusieurs

mondes.
— Vous évoquez dans Shaine

votre adieu à l'Orient, mais,
après l'accueil qui a été fait, en
Inde, aux Enfants de minuit (2),
vous sentez-vous tenu de répon-
dre aux attentes d’unpublic spé-
cifique?

- Oui, il ne fait pas de doute que
d’avoir un grand public change com-
plètement la situation. Lorsque
j’écrivais

_
les Enfants de minuit,

l’idée qu'il puisse y avoir un grand
nombre de lecteurs pour ce livre

m'aurait semblé tout à fait absurde.
Ecrire était pour moi une démarche
tout à fait personnelle qui ne concer-

nait que mes propres désirs. Dans le

cas de Shame j’ai effectivement
pensé qu'une grande responsabilité

m’incombai L, puisque c'était un livre

qui ne pouvait être écrit que de
l’extérieur, étant donné les dangers
que cela aurait entraînés au Pakis-

tan. J’étais en mesure de parier sans

courir des risques immédiats, et

c’était une raison de plus pour écrire

une fiction. Car, après tout, il s'agit

d’un roman et non pas d'un tract Un
des aspects du livre est sa critique

de l'autorité civile autant que mili-

taire. Une des causes de l'arrivée des

militaires au pouvoir, c’est la corrup-

tion des civils._ Je erras au rflb

public de récrivain, mais je dras dire

que, après avoir écrit ces deux livres,

qui tous les deux traitent d'événe-

ments réels, je ressens le besoin de
changer. U faut parfois tenter

d'oublier les généraux et écrire sur

d’autres aspects de la vie, oubliés

justement A cause de la présence des
généraux.

- Espérez-vous une transfor-

mation démocratique au Pakis-

tan ?

- Je ne sais pas. Je ne veux pas
désespérer. Le gouvernement sem-
ble être sorti des difficultés qu’Q a

connues fannée dernière, mais je ne
pense pas que cette reprise en main
soit définitive. Dès fînstant où la

population n’a plus peur - comme
c’était le cas l’été dernier, - on peut
dire que le régime s’écroulera tôt au
tard. Quels que soient les succes-

seurs du général Zïa, ils devront

reconstruire le pays en partant de
zéro et, A mon avs, le reconstruire

sur des bases laïques. Au Pakistan,

les événements récents ont démontré
l’impopularité et l’inefficacité de
l'extrémisme religieux, appliqué A
des fins politiques. Cette reconstruc-

tion sur des bases laïques est-elle

possible ? Je l'espère. Cela exigera

certainement beaucoup de finesse

politique de la part des nouveaux
dirigeants.

La forte personnalité

des femmes

— Vous parlez beaucoup des
humiliations que subissent les

femmes. Comment expliquer
dans ce contexte l'étonnant cha-
risme d'un grand nombre de
femmes politiques d'Inde ou du
Pakistan ?

- Il est certain que les femmes
de la haute bourgeoisie, car c’est

d'elles qu’il s’agit ici, ont souvent
des personnalités plus intéressantes

que les hommes issus de la même
classe. Leur situation les incite A lut-

ter avec ténacité, au milieu
d'hommes noyés dans la routine poli-

ticienne. Mais le cas d'indira Gan-
dhi est vraiment une exception, car
elle s’est appuyée sur une tradition

dynastique. Certes elle apparaît
comme une politicienne très effi-

cace, tout A Fait redoutable, ma»
cela né revient pas A dire qu’elle est

un grand leader.

- Malgré une infinité de
situations tragiques, l'humour.

la fsulllaton

Orphelin de frère
(Suite de la page 15.)

Dans le portefeuille rendu à la famille restaient quelques-uns des
tickets volés dans la vallée de Chevreusa. une nuit de peur enfan-
tine. bercée par le chant des roues libres...

L
'APPRÉCIATION de tels souvenirs dépend beaucoup des rap-
ports qu'on entretient avec la période considérée. Imposable
de porter un jugement sans évoquer ce lien personnel.

Je préviens donc que les sîmdittides d'âge, de milieu, de quar-
tier, d'épreuves, de perceptions et d'opinions font, de cette
mémoire, la plus fraternelle que j’aie croisée depuis la guerre. La
banlieue ouest de Paris, la fadeur des bettes A l'eau, le bruit des
bottes allemandes et le glissement des sandales de Raymond
Duncan. les éclats dentelés de la DCA et les douilles de Mauser, les
fantômes du Lutetia, les professeurs de Montaigne, la marque des
bateaux repêchés au Luco, la découverte du jazz Nouvelle-Orléans,
les pètes des autres qui reviennent, l'envie de vivre et l'horreur des
survivants : autant de repères si proches que je m'étonne de n'avoir
jamais rencontré l’auteur, et que je me demande ce ta» je pourrais
ajout»- mot-même à son passé i

François Maspero ne rejoint pas tardivement les professionnels
de récriture dont, comme éditeur, B contestait le monopole. Il ne
cherche pas à changer en objet littéraire à la mode une évocation
qui vient tard après beaucoup d'autres - quarante aïs, c'est
comme si les anciens de 14, les Dorgelès. les Genevoix, avaient
attendu 1954 pour témoigner I II se conduit en amateur au sens
noble où il les préférait, c'est-à-dire quelqu'un qui éprouve la nécee-
sité impérieuse de ne pas laisser perdre une réalité, une vérité.

Sa réalité, sa vérité, c’est ce frère dont il est littéralement
orphelin. Le « Chat » a d'abord cru que, sans Antoine, il ne pourrait
plus voir ni comprendra les choses. Son exemple l'a aidé ensuite,
lui, le myope, le gaucher stout A tour criard et poétique » (drxtt
Antoine}, à croire envers et contre tout A un vague sens de l'his-
toire. A quelques petites choses méritant, aux heures critiques,
qu'on ne cède pas.

D'une écriture constamment efficace et pudique, le Sourire du
chat resplendit de cette tension, de cette aspiration qui font dira A
une fille de collabo rencontrée aux -Haltes, son premier amour peut-
être, que, même fermé sur ses secrets, le «Chat» * sortira des
choses importantes avant les autres ». eEscargot pas borgne, drt-
elie, ne rentre pas tes cornes !»

En nos temps de retournements et de vieilles roses sans convic-
tion, cette fidélité ardente nous rend la jeunesse; et l'espoir.

BERTRAND POIROT-DELPECH.

feutré ou obscène, est permanent
dans la Honte. Est-ce seulement

un procédé métaphorique ou le

reflet du caractère profond des

LE SOURIRE DU CHAT, de François Maspero. Scd, 31* p.

sociétésque vous décrivez ?

- L'humour et l'obscénité, dans

ce livre, correspondent A une pro-

fonde réalité. LTiumour est l'ultime

résistance dont on dispose au Pakis-

tan. D y a toute une tradition, une
qualité de la satire dans ce pays. H
existe, par exemple, des groupes iti-

nérants d’acteurs comiques qui
voyagent par deux et dont les spec-

tacles sont essentiellement satiri-

ques^.

- Les Occidentaux s’imagi-

nent pas cette obscénité dans des

pays qu'ilscroient trèsprudes.

- Les Occidentaux ne savent pas

que le Pakistan et l’Inde ne se résu-

ment pas A la délicatesse et A la

sagesse orientales, mais que ce sont

des pays souvent paillards, simples,

directs. Le pendjabi par exemple,
comme peut-être le sindhi, est vrai-

ment le langage de rbbscémt& Si
Ton veut jurer dans le sons-continent

Indien, fl est préférable de connaître

le pendjabi. Dans la Honte, 3 y a
des gens qui s’engueulent longue-

ment; j’ai essayé de ne pas traduire

littéralement leurs insultes, et de
trouver des équivalents en anglais.

- Vous évoquez un monde de
hontes et de barbaries, qui sont

l’expression d'une société de
décadence aussi bien que d’une
société pétrie de valeurs. Ce
concept de « honte * vaut-0pour
tous lespeuples ?
- Ce livre parle do Pakistan,

maïs on pourrait appliquer une
même analyse A de nombreuses
sociétés. L’Ouganda d'Amin Dada,
le Nicaragua de Somoza. etc. Dam
les régimes autoritaires, c’est tou-

jours un petit groupe très restreint

qui partage le pouvoir. S tons les

personnages de la Honte font partie

de la même famille, c’est une méta-
phore pour représenter une classe

sociale et politique qui, comme A
l’époque des Borgia, n'est constituée

que d'uneseule et même bande.

Le titre est important. La
Honte (3) c’est le contraire de
rhonneur. Ce concept A deux faces,

home-honneur, me semble être la

notion qui commande la vie dans le

tiers-monde. C’est le concept dotnî-

bflxté dans le inonde chrétien occi-

dental
- Vos récits se déroulent

dans des contextes très exotiques
et dans une atmosphère souvent
baroque, mais vous semblés vou-
loir vous délivrer des pesanteurs
sociologiques qui entravent votre

liberté d'écrivain...

- Quand on parie des écrivains

du tiers-monde, on se sert de ce
terme pour limiter leur domaine. Si
un auteur indien situait son roman
au Pérou, on estimerait cela étrange,
inauthentique, et Ton se demande*
rah pourquoi il est sorti de bob terri-

toire. Ce qui est considéré comme
une intéressante assimilation
kequ.’iu

1

Picasso emprunte A l’art

africain ou polynésien, devient
- déracinement » cm - perte d'iden-

tité culturelle» quand un écrivain
indien emprunte des éléments & la

culture occidentale.

La nostalgie de Fempire

- Que pensez-vous du regain
d'intérêt que manifestent les

Anglais à l'égard de l'Inde ?

— Il y a quelque chose d’inquié-
tant dans ce phénomène. Depuis
quelque temps, peut-être depuis les

Malouincs, on voit apparaître une
sorte de nostalgie de I cmpire, une
tendance A dire que - ce n’était pastendance a dure que - ce n était pas
si mal que ça»_. Il est inquiétant de
constater que les ressorts émotifs et

affectifs de l’impérialisme revien-
nent en force. On voit renaître un
des mythes de l’empire, qui consiste

à prétendre que les Anglais et les

Indiens s’entendaient très bien et

que le retrait fut, en fait, une déci-
sion prise en amis.. .Mais, si vous
interrogez des gens de la génération
de mes parents, fl est cteir quU
s'agissait pour eux d'une lune de
libération très dure et qu'ils vou-
laient fermement le départ des
Anglais... On assiste à un mouvo-

U) Le cantonnement abritait les
colonisateurs anglais et de riches
Indiens, et la ville basse ht population
indigène.

(2) Stock. Voir « le Monde des
livres • du 20 mai 1983.

13) « Shame - et « honte ». sont
pour Rushdie les traductions d'un terme
ourdou, sharam, qui n'a pas d'équiva-
lent dans les langues européennes ; un
concept émotionnel 3 mi-chemin entre
la honte et l'humiliation.

ment de révision du passé, Sé sans

dôme A l'ambiance conservatrice qta
règne actuellement an Rnsnsc-
UnL Le réalisateur David Leu a
déclaré brutalement, en parlant de
son prochain film Passage io India,

qu'il serait - moins auttbrtraunt-

•

que ». plus • pondéré », que le livre

de Forâter. Donc on voit que même
Passage to India, qui était un des

grands classique» de h littérature

asticotanaliste, va être rectifié pour
ks besoins des années 80.»

Propos recueiffis par

OENYS CRUSE.

La rage
de l’écriture

S
ALMAN RUSHDIE est un
monstre, un magicien, on
éclat de rire. Caracolant

sur les chevaux d’une histoire qui

fa mené de l'Inde (son paye
natal) au Pakistan puis en
Grande-Bretagne (sa nouvelle
terre d'adoption), il explore inlas-

sablement les méandres d'une
mémoire. De notre mémoire, dit-

il. Dans les Enfants de minuit

(publié Fan dernier chez Stock), il

retraçait les affres d'une nais-

sance : celle de FInde moderne.
Ce roman superbe et protéiforme
semblait un sommet, l'œuvra

d'une vie. Mais voici que nous
retrouvons ce Rushdie-là, avec
sas din d'oeil égrillards, sa verve,

sa férocité.

La Honte est la roman du
Pakistan, pays de la déchirure qui

en engendra ké-méme une autre

(le Bangladesh), e Pour
construire le Pakistan, if fut

nécessaire de recouvrir l'histoire

de l'Inde Le passé a été réé-

crit; S n'y avait rien d’autre i
faire. » Plus que cTun mensonge,
è s'agissait d’une nécessité qui

s'imposa d'efte-méme. Le prix A
|

paya- restait celui « de Forgueil
. et de la honte ». C'est ici

qu'intervient F* anti-héros » de
ce récit. Omar Khayyam Shakd.
Né d'un père {anglais) inconnu et

1

d'une mère tout aussi inconnue
j

(elles sont trois aceurs à revenefi-

quer ce titre), ce singulier rejeton
|

sera le témoin - rarement
l'acteur — d'une épopée pohtioo-

femtfiale plus que dévastatrice.

Bien qu'il se défende de
* n'écrire que sur le Pakistan ».

Rushdie' n'en relate pas moins un
certain nombre de faits histori-

ques dont la nature révèle Fun
des visages de ce pays. C'est
celui de la corruption, des
magouillas, des intrigues politi-

ques. des coups d’Etat militaires.

Confrontés A cette « logique »,

tes tenants du pouvoir devien-
nent des victimes. Les bourreaux
eux-mêmes sont appelés A pren-
dre la place des suppliciés.
Comme Danton puis Robes-
pierre- Ou plutôt comme • Den-
pterre et Robéston ». écrit Rush-
die. De ce fart. Omar Khayyam
Shakil et les tiens découvrent
« la véritable dialectique de l'hia-

toire ». celte qui oppose e purita-
nisme et épicurisme ». Le reste
n'est que fariboles.

On pourrait croire. Salman
Rushdie moraliste. Ce serait
oubKer qu'un autre démon court
sous sa phime frénétique. Porté
per la rage de l'écriture, Rushdie
apparaît comme un intarissable
conteur. Il ne s’embarrasse pas
des finesses de la chronologie et
livre pêle-mêle au lecteur ses
propres impressions et celtes de
ses personnages. On passe sans
coup férir d'un fait divers qui
s'est déroulé A Londres récem-
ment aux aventures de la vierge-
à-la-cutane-de-fer quelque part
dans un faubourg de Karachi.

Mais on ne s'y perd pas. La
voix de Rushdie nous porte tout
au long d’un récit peuplé
d'étranges créatures, il y a, bien
sûr, les dictateurs de service, et
puis un mystique A plein temps,
et des cinglés en tout genre.
Etonnants tribu. Au ccéur.. de
l'histoire, efle joue la Cour des
miracles et le Drame des
familles. Les meurtres succèdent
aux mariages, ta honte à l'impu-
dence. Le sang coûte sur te sot
de Karachi-. Derrière ses' four-
neaux, Rushdie ricane. Car cette
histoire-ià, c'est la nôtre, c'est
celle qui nous guette, celte dont
nous sommes faits.

BERNARD GÉNIES.
* LA HONTE, d» Smlttan

Rushdie. Trsd. 4e rangfsis bot
J. Goilo'Bfcaui. Stock, 336 ju, 85 E.

Salman Rushdie : homme de trois pays Jjf3{ion
... -etfjaarai

vs*i*5-wîS* r- '£9®

in-

.. ~ .
-•* ‘tiré*' afc

;

-,-ML

- -V* w VK
.

. __

..

Æw_. . *. « frt>î..

^ -j£

. , .-«*i .
<* W.rSîJ

- i*. *-

^ -1mg:

. ; **»*;

-.u.

.* c ..Mi J. 'rAtup

. • œvi l'.qsftfutë

„ i* :***,*-,

. ‘XA

~
"Sf

_• -T yj*- toqifrjHl/S

-•v « te», à*?m
;?.Z

3

S ut V
*-»«**# :•* ***

*.»;***. tftefc

i/f. *J£v*. nwJ-rSîBK y»-1

r«M amiHtewSEW -fl

*v. 1

y WF '*&***£W
fiMteU

MW
tenr'taMUtfri

.«T MteNw.rafcg*.

***%-**#'*
4s»

iJïSpmïmi- m m

ENBREF

IMS**

.»*** mm '.'ritnm

-a .1.1*1 *
* :••! *« v*h# *
; ï k i.* iJymir*.4^

***&

*r*i*» aiM* 4b teh

. §,-»*£ j

*>$r ’&r-, te

.
iSllf '

ttatet

rr, t

.v*x i* _ _

- . :r:.rs -JT'j

b-

* .v iSPOS
(.t

. ^ SSL,

^'yORK

** -« .Ce — -----

W
c-



{

Voici donc le commissaire Jac-
ques Genthial réhabilité. Déchu
saits ménagement ni préambule il y
a à peine trois semaines, l'ancien pa-
tron de la brigade criminelle du
Quai des Orfèvres a, en effet, reçu,
mercredi, un hommage appuyé du
président de la République. Répon-
dant à une question générale sur
l’état de la police.

M. Mitterrand s'est de lui-même
arrêté au cas Genthia! et a tenu à la-
ver de tous soupçons ce policier in-

contesté parmi ses pairs comme au
sein de la magistrature. « C'est un
excellent fonctionnaire, parmi les
meilleurs ». a déclaré le président,
estimant que M. Genthia! «or été
victime d'une situation gui s’était
créée bien avant lui et qui, malheu-
reusement, s’était perpétuée ».

Par ces quelques mots, M. Mitter-
rand répare moralement ce qui était
d’emblée apparu à tous les observa-
teurs comme une injustice.

Reste alors & expliquer l’erreur
commise : pourquoi avoir voulu, en
le mutant brutalement, sanctionner
un professionnel pourtant efficace,
discret et respectueux du droit?
N’est-ce pas la direction d'un Ser-
vice régional de police judiciaire
(SRPJ) que l’on proposa d'abord, le

1S mars, â M. Genthial, alors qu’il
avait déjà occupé deux postes sem-
blables, a Toulouse et Orléans ?

A l’évidence, il ne s'agissait pas
d’une promotion. Seule la pression
de ses collègues commissaires de po-
lice permit d’obtenir son maintien à
Paris et la création précipitée d'un
poste de chargé de mission à la Di-
rection centrale de la police judi-

ciaire. Une affectation vague,
comme furent imprécises les justifi-

cations données a posteriori par leEier ministre et le ministre de
rieur sur les « fuites » qu'il y

aurait eu dans le • secteur » de
M. Genthial. Aujourd'hui, M. Mit-
terrand parle au contraire d'une
- situation ancienne dont M. Gen-
thial ne serait pas responsable.

Si la mise au point du président
est bienvenue, encore faudrait-il dire
qui s'est trompé- Car l'erreur n'est

pas bénigne. Par ses multiples décla-
rations, où il revendique la paternité
de la décision, M. Gaston Defferre
tend à se désigner comme l'unique
responsable. Attitude paradoxale
quand on sait que. anticipant sur les

rpos de M. Mitterrand, le ministre
l'intérieur confiait récemment à

certains visiteurs qu’on était peut-
être allé « trop loin » dans l'affaire

Genthial.

En fait, l'attitude de M. Defferre
vise avant tout fournir un bouclier
au président de la République si

d’aventure une tempête policière le

menaça iL Mais, pour la réalité des
faits, il apparait bien qne ni le minis-
tre de l'intérieur ni le premier minis-
tre n'ont été â l'origine de la muta-
tion de M. Genthial. Os ont suivi, au
nom de la raison d'Etat, un mouve-
ment lancé depuis l'Elysée à la fa-

veur du fractionnement entre le

ministère de l’intérieur et le secréta-

riat d’Etat & la sécurité publique.
Domaine dont le responsable est

M. Gilles Ménage, directeur adjoint
du cabinet de M. Mitterrand.

EDWYPLENEL

Prudence sur
D n'existe manifestement aucune

divergence entre le président de la

République et son ministre de l'édu-

cation nationale sur le délicat dos-
sier de renseignement privé. Les
qualificatifs utilisés par M. Mitter-
rand & l'égard des • propositions de
M. Savary » sont sans équivoque.
L'assujettissement de l’école privée
aux règles budgétaires nationales ?
• Une bonne chose L’application
de la carte scolaire ? - Un progrès ».

La création d’un organisme de
répartition des fonds entre ks éta-

blissements privés ? * Une néces-
sité Un contrat de droit public
pour les enseignants ? * Honnête et

sain ».

En fait, le projet « Savary » méri-
terait tout autant l’appellation de
projet » Mitterrand » . Le président
et son ministre sont conscients, l’un

et l'autre, qu'il n'est pas possible de

réaliser le grand service public de
renseignement laïque et unifié qu’ils

préconisaient dans l’opposition.

M. SAVARY APPELLE

LES LAÏQUES AU RÉALISME

Cest un appel au réalisme que
M. Alain Savary. ministre de l'édu-

cation nationale, a lancé, le 4 avril,

aux militants laïques qui réclament

l'intégration de l'école privée dans

un grand service public de l'ensei-

gnement.

S'exprimant devant l'assemblée

générale de la mutualité scolaire,

M. Savary a reconnu que l'engage-

ment d'unifier le système scolaire

avait été pris, en 1981. par la gau-

che. - Mais cette tâche n’est pas ai-

sée - a-t-il déclaré. - Pèsent sur

nous vingt-cinq ans d’une législation

qui a laissé des traces, sans oublier

qu’il existe un conseil constitution-

nel. J'ai donc pris en compte tous

cesfacteurs. -

• Veuillez examiner l’ensemble

des propositions gouvernementales.

Mesures-en toutes les conséquences.

Me portez de jugement qu ‘après une

analyse approfondie. Car ce que

nous vous proposons correspond et

correspondra à une phase impor-

tante de l’évolution de notre sys-

tème éducatif -

Lx ministre a fait allusion aux ob-

jectifs que la gauche avait dû aban-

donner en raison des circonstances

et notammnent à la production de

31 millions de tonnes d'acier par an

aujourd'hui tombée à 1 7.5. Le paral-

lèle avec le projet d'unification de

renseignement éutit évident. - Je ne

vous demande pas d'approuver nos

propositions parce queMM. Chirac

et Labbè les attaquent, a conclu

M. Savary. mais croyez que je sou-

haite surtout mener cette bataille

contre • les autres ».

l’école privée
Vantant les propositions gouver-

nementales pour l’école privée,

M. Mitterrand n’a répondu à aucune
des inquiétudes qu’elles suscitent.

Ni à celles des socialistes qui, avec
MM. Defferre et Poperen, s'indi-

gnent d’un financement obligatoire

des écoles par les communes. Ni i
celles des laïques qu'émeut le main-
tien de deux corps professoraux. Ni
à celles de l'enseignement catholi-

que, qui refuse obstinément fat fonc-

tionnarisation de ses maîtres.

Mais le chef de l'Etat pouvait-il

répondre aux «deux bords » sans

déclencher la guerre scolaire A
laquelle 3 souhaite mettre fin ?

AL F.

EN BREF
L'équipage coviéto-incfien

àborddeSafiout-7

Vingt-cinq heures après avoir été

lancé dans l’espace, l’équipage du
vaisseau spatial soviétique Soyouz-

T-1 1 s'est amarré, mercredi 4 avril à

16 h 31 (heure française). A la sta-

tion orbitale Salioul-7 & bord de la-

quelle trois cosmonautes travaillent

depuis près de deux mois. Les nou-

veaux arrivants, parmi lesquels se

trouve un cosmonaute indien, de-

vraient rester, comme c’est l'habi-

tude avec les équipages mixtes,

quelques jours dans Saliout avant de

revenir, le 1 1 avril, sur Terre.

Doux réfugiés basques

arrêtés pour port d'arme

Deux réfugiés basques espagnols,

MM. Luis Mario Saralcgui-
Cornago. trente-cinq ans, et Juan-

Carlos Arriaran-I barra, vingt-sept

ans. ont été appréhendés, le 3 avril,

à Hendaye où ils circulaient en voi-

ture. porteurs d’un fusil de chasse à

canon scié et de cartouches. Une
perquisition à leur domicile a en ou-

tre amené la découverte de cocktails

Moloiov.

Au terme de leur gardc-à-vue. ils

ont été déférés au parquet à

Bayonne et pourraient être jugés en

application de la procédure des
- comparutions immédiates ».

s'agissant d'un délit flagrant.

Vos annonces dans

Emplois Cadres

5. rue des Italiens. 73009 Paris

Régie-Presse. 85 bis. rue Réaumur,
75003 Paris
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Rome s’en prend aux théologiens de la libération
du Snd qui préconise la nudtipficatkw des

communautés ecclésiales de base et qui ém-
ané lecture «séfcclrir» et « marxiste » de laLe cardinal Joseph Ratzinger, préfet de b

congrégation romaine pour la doctrine de b
foi, a réuni, du 27 an 30 mars, A Bogota (Co-
lombie), les présidents des comnüsskHts doctri-
nales de toutes les conférences épiscopales
latino-américaines pour discuter de P* ortho-
doxie en 4 /aérique latine ». H est sans précé-
dent qne le préfet de cette congrégation — qui
était entouré du cardinal Sebastiano Baggio,
préfet de b congrégation des évêques, et du
cardinal Alfouso Lopez Trujillo, archevêque de
MedeUm, — convoque et préside une telle réu-
nion A l'échelle continentale.

Au centre des débats : b « théologie de la

Bbêsatioa », courant de pensée né eu Amérique

pninte certains de ses concepts an marxisme.
Cette théologie, qui fait l'objet d’une vive polé-

mique en Amérique btine, est de plus en pins

critiquée par b congrégation pour b doctrine

de b foL Deux théologiens sont visés en parti-

culier : Leonardo BofT (brésilien; et Gustavo
Guttierez (péruvien).

Eu mais 1983, te cardinal Ratzinger avait

adressé à l'épiscopat péruvien un document en
dix points sur b théologie de Gustavo Guttie-

rez, qui vient d’être rendu public (1 ). Le théolo-

gien péruvien y est accusé notamment d’opérer

Bible et d’opposer « PEgUse des pauvres.

FEgBse de ht base, qtn est rautheatique peuple

de Dieu», A l'Eglise UérarcHqoe. D'autre

part, une revue italienne a récemment publié

une réflexion critique du cardinal Ratzinger
sw te sujet. Le père Charles Antoine, directeur

de Fagence DIAL, explique, ci-dessous, sou

point de vue sur ce courant théologique contro-

versé.

(!) Par l'agence Diffusion de l'information sur

l'Amérique latine (DIAL) ; 47, quai des Grands-

Auguatim. 75006 Paris.

«Une nouvelle interprétation
du christianisme »

De notre correspondant

Rome. - La revue 30 Giorm.
mensuel proche du mouvement
Communion et libération, a publié
dans son numéro de mars une étude
« confidentielle » - bien qu’elle soit

déjà parue au Pérou - du cardinal
Ratzinger sur la théologie de b libé-

ration. Selon le cardinal cette théo-

logie n'est pas nn phénomène exclu-
sivement latino-américain. D'abord,
elle a subi l'influence déterminante
de théologiens européens et nord-
américains. Ensuite, elle existe aussi
en Inde, au Sri-Lanka, aux Philip-

pines, A Taiwan et en Afrique.

< Une erreur dangereuse >

Pour 1e préfet de b congrégation
pour b doctrine de b foi, !'• erreur

dangereuse » que constitue b théo-

logie de b libération a des raisons

profondes : « Après le concile
Vatican-!I, est née une situation

théologique nouvelle :

Il L'idée s'est répandue dans
l'opinion que ta tradition théologi-
que existante n'était plus accepta-
ble.~ ;

2) L’idée d'ouverture au mande
et d’action sur ie monde s’est trans-
formée en une fol Ingénue en la
science, faisant des sciences hu-
maines un nouvel Evangile sans en
reconnaître les limites et les pro-
blèmes. La psychologie, la sociolo-
gie et l’interprétation marxiste de
l’histoirefurent considérées comme
scientifiquement fondées et. par
conséquent, comme éléments non
contestables de lapensée chrétienne.

» Dans une telle situation, les

différentesformes du néo-marxisme
se sont transformées en une force
monde et en mime temps en une.

promesse de sens qui est apparue
pratiquement irrésistible à la Jeu-

nesse universitaire.

» La théologie de la libération,

affirme 1e cardinaL est un phéno-
mène extrêmement complexe (...)

qui va des positions les plus radica-

lement marxistes d celles quiposent
de manière appropriée la question

de la responsabilité du chrétien en-

vers les pauvres et les ooprimês
dans le contexte d'une théoiogie ec-

clésiale correcte.

«Un danger fondamental»

» L’analyse du phénomène, pour-
suit le cardinal, rend manifeste un
danger fondamental pour la fol
dans l’Eglise. » La théologie deb li-

bération • constitue une nouvelle

forme de réalisation du christia-

nisme dans son ensemble : en cela
elle change toutes lesformes de la
rie ecclésiastique ». Il s'agit, af-

firme le cardinaL d’une « nouvelle
interprétation globale du christia-

nisme • qui est * souvent sous-
évaluée parce qu’elle n’entre dans
aucun des registres existantjusqu’à
aujourd’hui de l’hérésie. »

» Trop souvent, conclut te cardi-

nal Ratzinger, la notion de théologie

de la libération est utilisée dans une
acception étroite par ceux qui ont
fait une option marxiste. »

Ph. P.

Le choix prioritaire des pauvres
Des signes non équivoques

montrant que, dans l'offensive

contra la « théologie de b libéra-

tion » en Amérique btine, l'ul-

time bataille est commencée.
Lancée il y a une dizame d'an-
nées, dans b cadra du Conseil
épiscopal latino-américain ICE-

LAM), par celui qui n'était pas
encore te cardinal Lopez Trujillo,

mais déjà l'influent secrétaire gé-
néral du CELAM, l'opération est
désormais prise en charge, au ni-

veau du Vatican, par b très offi-

cielle Congrégation pour b doc-
trine de b foi présidée par b
cardinal Ratzinger.

Qu'y a-t-il par-delà les que-
relles d'experts sur i'c herméneu-
tique théologique a, l'« exégèse
bultmarnerme a ou les c concepts
marxistes » ? Essentiellement
trois réalités.

En premier Beu, b bit brutal

et massif de b pauvreté pour des
dizaines de mBIions de Latino-

Américains : ce par quoi l'Améri-

que btine fait partie du tiers-

monde, dont la prise de
conscience remonte à Bandung,
voici bientôt trente ans. Et

comme ce continent, pour des
raisons historiques propres, est A
dominante catholique, sodologi-
qusment et cultuellement par-

lant, il n'est pas étonnant que b
misère collective et b retard éco-
nomique soient dévenus b défi

majeur lancé à b foi chrétienne,

et donc à l'Église catholique
comme tette. L'effort pastoral qui
en est résulté et qui se résume
dans b formule du « choix priori-

taire des pauvres » n'était guère
susceptible, par ses implications

pratiques, de faire r unanimité.

La deuxième réalité mise en
reiaf par cette polémique, c'est

la naissance d'une pensée théo-

loçpqus propre au tiers-monde.

Jusqu'alors limitée aux pays dits

avancés, b théologie a vu son
lieu d'élaboration glisser progres-

sivement vers b « périphérie * du
monde développé. Bien qu' effec-

tivement influencée à l’origine

par des théologiens européens —
tel b jésuite allemand Rahner,
qui vient de mourir, - b « théo-
logie de b libération » a, depuis,

atteint largement son autonomie.
Elb ne pouvait pas. comme fait

inédit, ne pas susciter la réaction

du a centre s du catholicisme
dans sa difficile recherche de
conciliation des cultures.

Troisième point à souligner :

les « théologiens de la libéra-

tion » ne sont pas des hommes
de bureau. Ils sont d'abord et
avant tout des gens de terrain,

en prise directe avec ce qu'il est

convenu d'appeler en Amérique
latine b c mouvement des com-
munautés ecclésiales de base >.

Leur bibliothèque, c'est b Bible

comme livre de lecture de l’exis-

tence chrétienne pour las millions

de victimes des aléas de b crois-

sance économique : paysans
spoliés de leurs terres, Indiens

méprisés, populations des péri-

phéries urbaines grossissant

sans fin sous l'effet d’un exode
rural massif...

Théologie de la libération ou
pas, nous savons que le défi ini-

tial persiste. Les petites gens
d'Amérique latine n'ont que faire

d'une mise en demeure de leurs

intellectuels. Plus que d'une po-
lémique. b peuple des croyants

latino-américains a besoin d'un
nouveau Français d*Assise.

CHARLES ANTOINE.

LMCaNon
va fifre transféré

é Bordeaux

Arreté A Paris où il est détenu de-

puis le 25 novembre sous tes inculpa-

tions d'homicide volontaire, tenta-

tive d'homicide volontaire,
arrestations illégales et séquestra-

tions, Lionel Cardon a été interrogé,

mercredi 4 avril, par M. Jean-Louis
Debré, juge d'instruction. Ce magis-
trat est chargé du dossier concer-

nant les crimes retenus contre Car-
don à Paris : meurtre au bots de
Boulogne du gardien motocycliste

Claude Hocbard, tentative de meur-
tre du brigadier Jean-Pierre Mo-
lueau et séquestration de l'avocate

Nicole Dreyfus, de la journaliste

Annette Kahn et de deux autres

femmes.

Lionel Cardon doit être mainte-
nant transféré à Bordeaux pour être

entendu sur le meurtre des époux
Aran, commis à Pessac (Gironde)
au mois d’octobre dernier.

GanSennsgaprivé
pour une commune

deSTsôre

Vienne. - Afin d'éviter la créa-
tion d’une milice par les commer-
çants de la ville, excédés par les

multiples actes de vandalisme
commis ess dernières semaines, le

maire de Pont-Evêque (Isère),
M. Bernard Faure (modéré), a dé-
cidé dje passer un contrat avec une
société privée de gardiennage locale.

Le conseil municipal, réuni vendredi
30 mars, a approuvé cette proposi-

tion, destinée à suppléer les effectifs
de gendarmerie jugés insuffisants

(douze gendarmes pour neuf com-
munes, représentant une population
d'environ trente-cinq mille habi-
tants).

• Je préfère que la sécurité soit
assurée par des professionnels plu-
tôt que par une dizaine d'habitants
armés defusils », explique M. Ber-

nard Faure, qui a demandé aux
agents de la Société canine rhoda-
nienne de patrouiller dans sa ville,

non armés, à bord d'une voiture mu-
nie d'un radiotéléphone pour préve-
nir les gendarmes â la moindre
alerte.

Pont-Evêque, cinq mille cinq
cents habitants, n'a pas pu obtenir la

création d'une antenne du commis-
sariat de police de Vienne, une telle

structure n’étant autorisée qu'A par-

tir de dix mille habitants. - C. F.

ALPINISME

Pascal Ottmann, le solitaire
De notre correspondant

Pascal Ottmann. l'un des plus

brillants représentants de l'alpi-

nisme français, a disparu sur le

versant Italien du Mont-Blanc
alors qu’il était parti, le

29 décembre dernier, pour tenter

la première hivernale en solitaire

de l'arête de Peutrey. Pour lui

rendre hommage, ses proches et

ses amis se sont récemment
réunis dans une église de Vesoul
dont il était originaire fi).

Vesoul. - Les proches de Pascal
Otunann ne parlent ni de folie, ni de
défi, ni de coup de têie. Mais de leur

chance d’avoir connu un jeune Vésu-
lien, adopté par les guides
savoyards, cet « homme lumi-
neux - : - Nous, nous ne sommes
que des grelotteux -.

Ce professeur d’éducation physi-

que. disciple, do grimpeur italien de
pointe Rheinold Messner, ne faisait-,

il pas des toits en surplomb sans
aucun moyen artificiel? N’avait-il

pas été chargé de mettre au point les

méthodes pédagogiques de demain à

• Bontempi gagne la classique

Gand-Wevelgem. - L’Italien Guido
Bontempi a gagné au sprint b classi-

que Gand-Wevelgem, disputée le

4 avril sur 255 kilomètres. Il a de-

vancé le Belge Vanderaerden, l’Ita-

lien Gavazzi eL le Français Castaing.

• Echecs : Kasparov se repose. —

Garry Kasparov, qui mène par
7 points à 4 devant Vassili Smystov.

dans la finale du Tournoi des préten-

dants, a demandé à' prendre jeudi

son deuxième et dernier temps de
repos. La douzième partie, qui
devait se jouer ce jeudi, est reportée

au samedi 7 avril.

l'école nationale d'alpinisme de Cha-
monix ?

» Un type qui va pépère tous les

jours à son bureau ne peut juger ni

même comprendre ce qu'est tenter

une première hivernale », témoigne
un ami alpiniste de Pascal Oumann.
- Car il faut voir le contexte La
solitaire, c'est le summum. •

Lors des recherches, un hélicop-

tère ne découvrira que la corde dont
il s'est délesté pour b fin de l'arête.

- L’éternité, dit M. Ottmann père,

n’est pas affaire de durée mais
question d'intensité. • « Grimper
c'est être libre ». répétait Pascal.

ANDRÉ MOISSÉ.

(1) Contrairement ï ce que nous
avons écrit, à la suite d’une erreur de
transmission dans notre bilan de la sai-

son 1983-1984 d'alpinisme (le Monde
du 3 avril), Pascal Ottmann n'était pas
• autrichien » maïs vésulicn-

.

• Football: quarts de finale de
la Coupe de France. - Toulon a pris

une option sur la qualification pour
les demi-finales de la Coupe de
France de football en s'imposant A
Lens. grâce à un penalty transformé
par Albert Emon, mercredi 4 avril,

en match aller des quarts de finale.

Les deux équipes de deuxième divi-

sion encore en course, Cannes et

Mulhouse, ont été moins heureuses
en déplacement. Les Cannois, qui
ont déjà éliminé Bastia et Sochaux,
menaient pourtant 2 A 0 après vingt-

six minutes de jeu A Monaco. Mais
tes joueurs de la Principauté ont
bien réagi, notamment grâce â Ber-
nard Gengfaini. auteur de 3 buts,

pour l’emporter 4 i 2. Deux buts dn
Nantais Vahid Halilhodzic ont com-
promis les chances des Mulhousiem
de réussir la « passe de trais • après
leurs exploits contre le Paris-SG et

Bordeaux.

LE SUISSE ROLAND FRANCEY

SUCCÈDE A JEAN BÉRANGER

A LA DIRECTION

DE L'ÉQUIPE DE FRANCE
(Denotrecorrespondant.)

Grenoble. - Malgré les résultats
encourageants enregistrés A Sara-
jevo, lors des Jeux- olympiques
d’hiver (deux médailles de bronze et

une argent) , la Fédération française
de ski (.FFS) a estimé nécessaire de
réorganiser profondément l’encadre-

ment de l’équipe de France. Jean
Béranger, directeur de l’équipe de
France masculine de ski alpin, est

remplacé par M. Francey.

Le président de la FFS. M. Jean
Barthalais. estime que cette mesure
ne constitue nullement un « désa-
veu » de la politique menée depuis
cinq ans. Jean Béranger conservera
un titre de chargé de mission auprès
du comité alpin de la FFS.

Rojand Francey dispose d’une
expérience de huit années acquise
au sein de l'équipe helvétique de sld

comme entraîneur des desceodeurs
puis des spécialistes du slalom
géant. D'autres changements dans
l'encadrement de sld alpin intervien-

dront dans les prochaines semaines.

C. F. •

• Vente au Sénégal d'avions de
combat français. - L’armée de l’air

sénégalaise vient de commander A la

Société nationale industrielle aéros-
patiale (SNIAS) quatre avions Ral-
lye 235 dans la version « guerrier »

pour des mignons de reconnaissance
et de surveillance à partir de terrains

courts et peu aménagés. Ces quatre
exemplaires lui seront livrés durant
l’été prochain. Le Sénégal est, après
le Ruanda, le deuxième Etat afri-

cain à avoir commandé à la France

des Rallye 235 Guerrier.

LES TRISOMIQUES PARMI NOUS
ou les mongoliens ne sont plus t m Cuiiteret 133 F
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« GUERRES FROIDES », de Richard &

Un élégant défaitisme
En toute bonne conscience, tout

honneur. Richard Eyrr et son scéna-
riste. lan McEwan. s'attaquent à la

société du spectacle anglaise et en
ramènent, croirait-on, une satire

amère de l'arrivisme en politique.

Deux jeunes loups, deux bons
pains, James Penne!d (Jonathancopains, James Penneld (Jonathan

Prycc) et Tini Curry (Jeremy Han-
cock) . le premier éditeur du bulletin

d'information â la BBC, le second
journaliste â Fleet Street commen-
cent à percer à un moment crucial

pour l'Angleterre conservatrice de
• Maggy» Thatcher, l'invasion des

Malouines. Tint a déjà choisi son
camp, la droite réactionnaire et anti-

soviclique. James nourrit encore des
velléités critiques.

James aime Susan Barrington
(Charlie Dore), documentaliste à la

télévision. Pour parvenir à ses fins.

Tint lui suggère de s'introduire

auprès de la mère, Ann Barrington
(Roscmary Yarris). grande âme de
gauche, historienne : Ann vit dans le

souvenir d*un frère tué lors de la

seconde guerre mondiale. Elle
s'éprend de James venu soi-disant se
documenter pour le livre qu'il pré-

pare sur Suez.

Troisième niveau du récit : le

parallèle entre les Malouines, la

résolution patriotique de la Dame de
fer et les souvenirs de Suez. James
perd très vite ie soupçon d'idéalisme

LOUIS MARCORELLES.
* Voir les films nouveaux.

Rencontre avec l’écrivain scénariste

lan McEwan
lan McEwan est apparu an milieu

des années 70 comme l'un des plus
solides espoirs de la littérature

anglaise. Evaluant à l'image d’un
certain nombre de ses aînés britanni-
ques, 0 évite de se limita- à une
forme unique de récit. C’est ainsi

qu'il a publié deux recueils de nou-
velles (un seul a été traduit en fran-
çais sous le titre Premier amour,
dernier rites, êd. Veyrier), deux
romans (le Jardin de ciment, et Un
bonheur de rencontre) (1), plu-
sieurs pièces de théâtre. R a en outre

entre cinéma et écriture s'en est que
rendue plus facile.

• Quand j’ai commencé à écrire

Guerres froides [traduction libre et
française de The Pioughman's
Lunch], fai envisagé d’en faire un
roman. Mon idée de départ était

d’écrire une histoire d’amour entre
un homme et une femme. Tandis
qu’il vit cette idylle, mon person-
nage principal. James, entreprend
d’écrire un livre sur l'expédition de
Suez. Seulement, il choisit de défor-
mer volontairement le cours de
/'histoire, et ce, dans un but tout d

signé plusieurs scénarios pour la
télévision. Restait le cinéma.

« Je connaissais bien le metteur
en scène Richard Eyre, avec qui
j'avais eu l’occasion de travailler

fait précis, devenaisjuste de termi-
ner la rédaction de ce scénario
lorqu’a éclaté la guerre des
Falkland. Cétait üne coïncidence
plutôt extraordinaire, parce que
brutalement, comme à l’époque de
Suez, la Grande-Bretagne a pris
conscience qu’elle n’était plus la
puissante nation d’autrefois.

- Nous vivons encore sur le sou-
venirde notre empire, et nous accep-
tons mal d'être devenus les citoyens

d’un « petit » pays. D'où la tenta-

tion de - falsifier - l'histoire, de la

transformer. L'épisode des
Falkland se situant dans cette logh

pour un téléfilm, nous explique
McEwan. J’avais envie d’écrire unMcEwan. Pavais envie d’écrire un
scénario où je paumas exprimer
mon point de vue à lafois sur /'his-

toire moderne de l’Angleterre et sur
lafaçon dont celle-ci est restituée.

L’idée a séduit Richard Eyre. mais
nous avons eu quelques difficultés à
réaliser le montage financier du
film. » La situation du cinéma bri-

tannique n'étant pas des plus brû-
lantes (• Nosfilms manquent d’ori-

ginalité *. constate McEwan), les

producteurs hésitent à investir.

Cependant, nombre de filins « réus-
sissent d se faire grâce à Charnel
Four, notre quatrième chaîne de
télévision - privée. - qui intervient

fréquemment comme coproduc-
teur. »

lan McEwan se montre assez
sceptique quant & un « renouveau » .

du cinéma britannique. « Bien que
l’on puisse voir pas mal de films
expérimentaux, u faut reconnaître
que nos cinéastes sont davantage
séduits par des thèmes évoquant la

réalité quotidienne. » Sur ce point,
leur attitude ne diffère guère de
celle (Tune bonne partie des roman-
ciers britanniques modernes. On
conçoit dès lors que la rencontre

que. je l’ai donc intégré au scénario
Au-delà de cet aspect formel, i’ttiAu-delà de cet aspect formel, j’ai

voulu, également, dans Guerres
froides, rendre l’idée que la distinc-

tion entre vie privée et vie politique
n’existe pas. En un certain sots,

nous vivons les événements politi-

ques sur un plan émotionnel, senti-

mental presque. Cela nous amène à
nier parfais la réalité, soit parce
qu’elle nous échappe, soit parce que
nous ne voulons pas la regarder en
face *

BERNARD GÉNIÈS.

(I) Éditions du ScuïL te Jardin de
rimera est disponible dans la coQection
« Points-Vinnile »

.

MUSIQUE

A LA CITÉ DES ARTS

Hommage au pianiste Mare Raubenheimer
Tandis que le Fouis international

d'entraide musicale fêtait â
l’UNESCO, avec son président.
Yehudi Menuhin, et quelques très
grands artistes comme Ivo Pogore-
Bch le dixième anniversaire & sa
fondation (1), quatre jeunes pia-
nistes accomplissaient â la Cité des
arts un autre geste d’ « entraide »

insolite.

Us rendaient hommage à leur ami
Marc Raubenheimer, un pianiste
sud-africain qui avait remporté le

grand prix Ptuoma O’Shea de San-
tander en 1982, mort en décembre
dernier, â trente et un ans. dans la

collision de deux avions à Madrid.
Raubenheimer était inconnu à

Paris et cette commémoration n’en
est que plus touchante, signalant la

qualité d’âme de ces jeunes gens :

Yves JRauJt (qui avait remporté le

troisième prix, (dus que mérité, au
même concours), Jcan-Esslam
Baboczet, François Kcrdoncuff et

Alain JacqutHL
La Sonate en ut mineur de

Mozart, la Sonate de Bartok, Pré-
lude, choral etfugue de Franck, le

Treizième nocturne de Fauré, com-
posaient un noble programme alliant

la flamme, la gravité, la piété en des

oeuvres intimes très réflexives ne dis-

sociant pas tes mérites de chacun au
coton de cette célébration qui n’était

pas, justement, un concours. Disons
que tout confirmait la progression
d’une école de piano française qui a
pris ces dernières aimées une pins
large technique, une belle frappe
pianistique qui noua change de
maints touchers étiques, une grande
rigueur et richesse de style.

On souhaiterait maintenant qn’üs
osent davantage s’exprimer person-
nellement, â fexempte de Rauben-
heûner, dont les interprétations à
Santander étaient aimantées par m»
nature vibrante, subtile, très person-
nelle, nourrissant une fantaisie
tffrkmisswnfr et un profond lyrisme
(le Monde du 8 août 1982). Mais
n'est-ce pas pour cela qu’ils se sont
refusés a laisser perdre le souvenir
de l’un d’entre eux qui avait
d’emblée atteint aux cimes de leur
art?

JACQUES LONCHAMPT.
* Un disque Schumann de Ranben-

hehner vient d’être publie en. Angle-
terre.

(1) Le FXEN, grâce & des concerts
offerts par des vedettes internationales,
contribue financièrement A te promotion
de jeunes compositeurs et interprètes de
talent, ainsi que des musiciens tradition-
nels de différentes cultures (1, nie
Mtalfis, 7S732 FarteCEDEX 15).

THEATRE EXPOSITIONS

LA ROYAL SHAKESPEARE COMPANY A PARIS

Le fantôme meurt une deuxième fois

FRIEDRICH
AU CENTRE CULTUREL

DU MARAIS.

qu'il pouvait encore nourrir. Susan
le quitte pour Tun oui semble avoir

tout manipulé. Lui-même ne
s’attarde pas auprès d’Ann. Dans le

meilleur des mondes britanniques,
j

l’amour et la politique n’ont pas de
,

couleur. i

Il y a récit et récit, politique et

politique, passion et passion. Les
deux auteurs semblent s’être laissé

envahir par le cynisme de leurs prin-

cipaux personnages. A force d’affû-

ter la fable, de la vouloir exem-
plaire, ils la désamorcent et
deviennent un peu les philistins au-

dessus de la mêlée qui se frottent les

mains en disant avec compassion :

3
uelle salade, ciel! La gauche et la

mite, bonnet blanc et blanc bonnet.

Etre i gauche, c’est se vouloir
ancien combattant et lutter pour une
cause perdue.

Tons les personnages se méprisent
enx-mêmes, la seule idéaliste
authentique, la touchante Ann, est

une idiote. Vingt-cinq ans après le

«Free Cinéma», de Lindsay Ander-
son et Karel Reisz, l'histoire se

répète, mais à rebours, vers la cari-

cature. Qu’elle soit masquée der-

rière des bons sentiments supposés
ne rend l’expérience que plus péni-

ble.

De passage 3 Paris, avec Much
Ado About Nottnng (Beaucoup de
bruit pour rien

)

et Lear. d’Edward
Bond, la prestigieuse Rqyal Shakes-

peare Company (RSC) débarque

en troupe d’un antre temps ;
d’outre-

Manche, vraiment. Comme si oflté

théâtre aussi — et pas seulement

pour les questions d’agriculture - la

Grande-Bretagne avait toutes les

raisons de se tenir 3 Pécari des

modernités (?) européennes, hors

dn marché commun de la mise en
scène, des méthodes (ou des modes)
allemandes, italiennes, voire beiges,

suisses et même françaises. Les

acteurs anglais - et les actrices

aussi - sont grandioses : ils peuvent

ainsi se carrer dans des décors plfitôt

misérables plantés à la va-
comme-je-te-pousse en tout wsrfai»

pour les finesses et raffinements

actuels de Part des lumières et être

entendus cinq sur cinq d’un public

ne maîtrisant pas nécessairement les

subtilités de la langue. Us suscitent

l'admiration immédiate du simple

fait de jouer ensemble. Ensemble :

pas d’autre mot. Mais cette impres-

sion d'homogénéité, tes comédiens
de la Schaubuhne ou dn Piccolo

Teatro de Milan, par exemple,
savent la donner également. Les
Anglais doivent avoir en plus une

manière spéciale de s’impliquer phy-

siquement : intense et indifférente &
la fois. Chacun, présent dans sa

masse, semble doublé d’un mime
répondant instinctivement aux
gestes des autres.

talgique des mardis habillés du théâ-

tre de Molière, elle repensait

peut-être, tout bonnement, la dame,
3 un spectacle comme l’Avare

monté par Roussillon où, avant

même de mentionner sa cassette,

Michel Aumont est Harpagon d’une

seule grimace, d'un simple regard

traqué d’avaricteux.

à transporter en tournée - dira-t-on.

Cela doit être cela, léger. On came
bien le texte, et voilà.

Caspar
de la irait

Voir t Lear *

Lear, c'est autre chose. Lear, c'est

,

L’aube est transie, le jour glacial

et volontiers brumeux. te crépuscule
seulement réchauffé par un souvenir

de soleil, ou l'apparition d'une htae.
L’univers, â peine sorti de la mit,
inquiet de ses propres tempêtes, est

marqué par une croix, par un arbre

Pourtant, Tory Hands. metteur

eu scène attitré et codirecteur de la

RSC, n’a rien imaginé de très brû-

lant ni d’original pour Much ado~.
cette comédie en forme de double

histoire de soi-disam amour. Les

aventures de la fiancée principale

sont comme énumérées, citées paral-

lèlement aux taquineries entre Bene-

dik seigneur de Fadoue, et Béatrice,

modèle de franc-parler, de lucidité

féminine. Pour ce râle Terry Hands
semble avoir ordonné à Sinead

Cusack d'en remettre dans le regis-

tre nièce mai dégrossie que son

onde aura du mal à marier.

ce qu'il faut aller voir, sens faute, à décharné, quelquefois arraché
; par

la Bastille, oour savoir de ouel bois otôt, 00 * 1épave d un navirela Bastille, pour savoir de quel bois

se chauffent les gens de ta Royal
Shakespeare. Chauffage â blanc. Le

le mat, ou par repave d’un navire
Ou encore par un homme, plutôt

seul, et qui ne paraît sus doute
aussi tranquille devant la marche du

Théâtre du Carouge, à Genève, puis
J

temps que parce qu’on 1e voit de dos.

Patrice Chéreau s’étaient attaqués à On sera ce perscamage une ou
la pièce de Bond, cette fiable sur Je deux heures durant, as Centre
pouvoir. Barry Kyle ta livre telle culturel du Marais. Maurice Guil-

queUe. sculptée à grands coups de «» aaimatenr et grand ordpo-

couteau. Uta monte sur 1e lythme
, Lu, « succès du centre aménagé us par-

d’un vieux film d’horreur anglais où
les très cruelles fûtes du roi Lear —

cours surprise où Fou peut se croire

un instant perdu an coeur de la mon-
qui sont deux et non trois - s’appel- tagne allemande : un pont de carde,

lent Bodice et Fontanelle et non plus ou Peau qui coule sur 1e radier, il

Goneril et Regan.

Comme revues et corrigées par un

faut peu de chose en effet pour
recréer la promenade de Caspar-
David Friedrich, à défont d’avoir pu

- Ah /... on se croirait â ta

Comédie-Française autrefois »,

disait une dame en décolleté au sor-

tir de la première - très Britisfa -
organisée par le British CooncîL
Elle semblait venue voir Much ado
about nothlngcomme oq va anx bal-

lets de l’Opéra : pas forcément nos-

Lc pire arrive lors du baiser final

qu’elle échange avec Dereck Jacobi,

sosie d’un Claude Françob qui

aurait vieilli. Tels les couples en
blanc des shows de Broadway les

plus sucrés, ils s'enlacent dans ta

guimauve (Tune mauvaise musique.

Et malgré tout échappent au ridi-

cule Gardons plutôt te souvenir de
la brève apparition d’un petit gamin

charmant ou du gendarme Dogbeny
(Christopher Benjamin) montant
une garde de truculence garantie.

Sinon 0 faudrait demander pourquoi

3 a été conseillé i l'autre héroïne et

ses suivantes d’avoir Pair de godi-

ches, et surtout pourquoi tes pan-

neaux en plexiglas avec dessins

d’arbres, les sièges en bois blanc et

le gros soleil plat et doré de la

conclusion qui tiennent fieu de décor
sont teflement inesthétiques. « Léger

Brecht qui n’aurait pas cherché à obtenir d'institutions jakmses ce qui

tout expliquer mais juste 3 faire seo-
aurait penrnslira véntaHe epaça de“ SMI œuvre. Un tout petit nombre de

tir (ou frissonner), eUes sont si dis-
1 «« ensemble de doses

tiliguées et si épouvantablement
1

pitre abondants, pas toujours
anglaises qu’elles font souvent rire exaltants. Tout cela ne complète

(jaune). Il faut les regarder, Fene- guère le Friedrich montré à Fexposi-

lope Beaumont et Jenifcr Landor, *<* TOrangerie, en 1976, -La
aînée calculatrice et cadette sen- ^a *BJ* if

Uem*nde 4 ,éP°^oc

suclle, trahir, torturer, injurier,
n*®aat,,l *

mépriser avec une délectation sans
Pourtant, depuis que le peintre le

plus célèbre peut-être du dix-
faille, hyènes avides de commander, neuvième siècle avait été
louves glaciales. La roue tournant, ainsi « découvert » en France, rien

elles passent à. ta trappe au son sans n'avait vraiment été fait encore
\

fioritures de deux trompettes héral- J»
nf
ï
r7er * 008

«f»
l'intérêt que nous portons à son fils

diques.
nntéiet que nous portons îsodus
nobte et sauvage- Voici donc un bel
et discret hommage, et voici, de sur-
croît, un splendide ouvrage signé de
Maurice GoiOaud, de sa femme Jac-
queline cl de Pierre Vaisse. pour
sen tenir aux textes inédits. Une jco-

LE PRINTEMPS DE BOURGES

Vient le tour de Ccrdétia, qui et cuscret nommage

Cordelia de Shakespeare si les sol- queliae cl dePten
dats ne l’avaient violée après avoir sten tenir aux textes
tué son mari le fossoyeur. Cordelia nqgraphie de rêve,

«tienne A ses sbires — les sbires mise en pages, détaillée, répétée, des

demeurent à travers tous les régîmes précises, .ce Çaspar-

- «ranacber les yeux du vieux Lear
D^FruM*. lu*Wlt k 7W

. .j. . _ », et ta transparence, tonne, au tond.
devenu un pacifiste, un marginal ^ cuafogSe de ce qu’aurait été
encombrant- On conserve tes yeux l'exposition idéale,
dans des éprouvettes, des fois qu'ils Trop cher, ce catalogue ? Alors. 0
pourraient servir à un meilleur reste lies audiovisuels aeTexposition
usage. Sanguïnotaut assuré franco, et tout spécialement te chef-d'œuvre

Chez Shakespeare; c’était Gtouces- «ra«Hosft..poiir les wagnéro-

Laprésenceproverbiale de Burroughs
ter qui perdait la vue.

Journée symbole le 3 avril
Etaient là. Zéro de conduite dont
les membres - onze ans pour les
plus jeunes, quatorze pour les

plus âgés - se sont réunis au-
tour d'une même passion pour le

punk, Jacques Hîgefin. quarante-
quatre ans et super-star, et W8-
Bam Burroughs, soixante-dix ans,
poète et prophète (1).

William Burroughs. qui res-
semble i un vieux.- gentleman
propret Ai Sud. résidant entre
New-York et Lawrence, petite
vtHede 15 000 habitants dans le

Kansas, a vécu dans les an-
nées 50, avec Kérousc, Gins-
berg. Corso et Gyàn, les débuts
de la Beat Génération et a forte-
ment contribué i jeter tas bases
de ce qui, plus tard, allait s’appe-
ler la « contre-culture ».

Depuis une dbaina d'années a
fait des lectures de ses textes
dans les halls de concert de rock
ou dans les universités améri-
caines, la plupart du temps en
association avec John Giorno,
poète c sonore s américain, qui a
édité une vingtaine de disques
avec, entre autres, Patti Smith,
Laurie Anderson, ABen Gmsberg,
John Cage, Frank Zappa. Amri
Bandes, ax-Leroi Jones et juste-
ment Burroughs.

Burroughs s'asseoit A une ta-
ble et commence sa lecture avec
un étonnant timbre de vota, un
peu métaffeé. H sent vite la san-
sttxBté du public et s'adapte. Per-

cmient pas an Dieu, mais Bs pen-
sentcomme Lui. »

L’écrivain participait A
Bourges à un hommage qui lui

était consacré grâce A la collabo-
ration de Jean-Jacques Label et
de son festival international de
poésie directe (Potyphonix Six). Il

était entouré d'Amin Baraka, de
limon Kweei Johnson, des ex-
traordinaires musiciens chan-
teurs et danseurs marocains
d*Essaauîra et de John Giorno.
Giorno, qui utStae ta musique
comme aide-mémoire (te sa poé-
sie expérimentale et porte son
cfiscours avec ta puissance, la vé-
hémence d'un chanteur de rode
jouait avec son corps, faisant
router les mots en cascade, im-
posant avec force son cSmat.

Jacques Htaelin, ce même
mardi, puis le lendemain soir, à
repris sa baguette de magicien,
délaissée depuis la tin de son
dernier spectacle au Casino de
Paris. Une fois de plus, ce hit la

démesure d’un baladin des
temps, modernes, un voyage

Mais il De faut pus trop chercher

les correspondances. Bond a écrit

autre chose. Le fou du roi déchu est

ici un fantôme. Le gentil petit fos-

lâtres tout au menus, qui sur toutes

tes sonoritésdu walhalta. fait défiler

les gknies de l'imagerie «friedri-
ciücnuc » : B faut avoir un peu de
temps devant sol Cependant, quelle
que soit l'efficacité de ceoe installa-

tion pour ta pédagogie en général ou
soyeur qui gardait des cochons dans noie que, pour la luminosité en par-

la campagne - Marc Rylance ricalier. elle tend à gommer fongi-
Innaire - a juste A réapparaître en P1?™?3
pyjama blanc troué, les cheveux un
peu blanchis, doux comme Charlie

Chaplin A ses moments immenses
pour être «le» fantôme. Aucun
acteur français, pas même Gérant
Desanhe, ne peut réussir cela. C’est

seulement en Angleterre que les fan-

tômes existent, et peuvent mourir
une deuxième fois, bouffés par des
cochons que Tou ne voit pas. Dire
plus? Si, bien sûr, c'est Bob Pfeck

qui joue Lear. On pariait d’évi-

dence, de présence physique. Au
pied de son mur en carton-pâte - du
carton comme ici on n'oserait plus -
Peck, somptueux, subjugue.

nalité de Friedrich: tes première
plans voués à l'ombre, tes lointains

du soteü couchant, de la lune surgis-

sant, ou simplement derrière, la
nuit, l’inaccessible clarté.

FRÉDÉRIC EDELMANNL
•k Centre culturel du Marais,

josqu’an I" mal Catalogue, 424
267 F. L’analyse des structures d267F. L’analyse des structures de Frie-
drich proposée A 1a lin du volume ne
nous parut pas toujours très convain-
cante, mais cela reste heureusement
secondaire.

MATHILDE LA BARDONME.

granefioee dais un univers multi-
forme nourri par les vibrations

cuvant que sonjeune aut&toün de
Bourges ne m&trissit pas la lan-
gue anglaise, le vieux poète A
I"humour sarcastique et féroce, a
sauté allègrement plusieurs
pages qu'a avait préparées pour
s'en tenir d une relation plus «m-
pte. n'omettant pas cependant
de Rvrer son goût poir ta fabrica-
tion de proverbes tous azimuts :

» Fais gaffe quand unepute ne te
demande pas d’argent. Ça te
coûtera plus cher è l’arrivées et
«tes communistes russes ne

forme nourri par les vibrations
brûlantes et les bonheurs de vi-

vre du chanteur. Deux soirées
tout en énergie et en émotion.

Enfin, M. Jack Lang, le minis-
tre délégué A ta amure, qui a
rendu visite au Printemps, a mis
raccent sur une anomalie : voflA
un festival où les subventions de
l'Etat dépassent celles, très
chiches, (tes coOectivitéa locales,
mises à part, évidemment, celles
de ta municipafité. En eRiet. la ré-
gion et ta département ne ren-
voient pas, en subventions,
réquhalance des rutotnbéas éco-
nomiques d'une manifestation an
plein essor,

CLAUDE FLÉOUTBRL

Much Ado About Nothiog. Théâ-
tre des Champs-Elysées, 20 h 30. -
Lear. Théâtre de la Bastille, 21 heures.
Jusqu’au S avril. I

ML JEAN-CLAUDE MENOU,
directe* rfÿoaal des affaira tdtn-
refles dTte-de^ranc*, rieut d’être
aewamé draaee de fadrutafatration
générale «t de ta cosrdtasflau eu Cen-
tre Ceorges-PoE^iou, posta oà U
sera, uotoMMiffrf, le raponsahifité des
«Hdtastadorei deux kt eapecea core-
nams (théâtre, danse, atelier des «a-
fants_).

LE SOUTIEN DES AUTEURS.
- Réunis en congrès i Londres, ta
Confédération internationale des so-
ciétés d’auteurs et de cou^otiteura a
exprimé -sm Kf«u recanoMissaac* » A
M. Jack Laag, ahdafere délégué A là
culture, pour soc action en faveur d’un
étargfuesMnt de la M de 1957 sur les
droits d'auteurs.

LE CHEF D'ORCHESTRE ITA-
LIEN CLAUDIO ABBADO, actuel
directeur rasakid de ta Scata de MBan»
assurera -la direction musicale d«
rOpéra de Vienne A partir de 1986. D
travaillera aux e8oé* de M. Brimât
Itaes®, récemment désigné cousue sac-
ceneur du chef américain Loris Maa-
«*» dont le contrat n’a pas été reaon-
veta (le Monde du 21 marsL CfauaOo
Ahbadte, qtd rédrira ses activités au
Iondon Symphony Orchestra, devrait

vtagi-tiaq carios d’opéra par saison à

(!) Ua portrait de WÜHem Bur-
roughs» réafisé par Hotnud Broofe-
ner, sortira dans tes «U*» de dh
aétax à partir du 11 svrîL

Vendredi 6 avril - SALLE PLEYEL, à 20 h 30
ITZHAK

PERLMAN
Piano : Bruno CANiNO

BACH - BEETHOVEN - KIM - SAJNT-SA£NS— —

—

11 RAINER - OJLI.

.
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SPECTACLES

Les salles subventionnées

OPÉRA (742-57-30), 19 fa 30 : Mut»
Spada.

SALLE FAVAKT (29*06-11). 19 h 30 :

la Demoiselle Üuc ; Dkkon ei Este.

COMEDIE-FRANÇAISE (296-10-20).

20

b 30 : Est-il boa. cri-d méchant ?

CHAILIXrr (727-81-151. Grand Foyer,
relâche. - Grand Théâtre, 20 b 30 : la

Mouette. - Théâtre Génrier. 20 fa 30 :

Fani-iJ choisir ? Faut-i] rêver ?

ODÊON (325-70-32). 20 h 30. : Ionesco.

PETIT ODÊON (325-70-32). 18 b 30 :

Sarcasme.

TEP (364-8080). 20 fa 30 : fat Double In-

constance.

BEAUBOURG (277-12-33). Débats :

15 h : les Jeux de râle. - Coaeertu-
nriuiHlonr. 18 b 30 : Rencontre avec les

mnaicteat ; 20 ta 30 : R. Trexkr - URSS
avant-garde • . • DDR. avant-garde*. -
Cinéma-vidéo, 12 h t 22 h : Sea tafls ;

Nouveaux films BPI : 13 fa : Dehors. de-
dus.. propositions, de Y. Peretti ; à
16 fa : Boris Vian, de HL Bernard : & 19 h :

Ouvriers 80. de A. Cbodakowski et

A. Zadjycskcrtnld ; 18 h : Aspects de ci-

néma expérimental en France : Por-

traits/ Miroirs (M. Klonaris, K. Tboma-
daidl ; Les enfant* de l'immigration : de
15 h 3 20 fa : Cinéma et Vidéo. - Théâtre
Dune, Les enfants de rimmigration :

15 h : Spectacle: • Zone interdire » ;

19 h : Sound System ».

THÉÂTRE MUSICAL DE PARIS (261-

19-83), relâche du 4 au 23 avril.

THÉÂTRE DE LA VILLE (274-22-77).

20 h 45 : Ardea de Famsbam, 18 fa 30 :

Momix Dance Théâtre.

CARRE SILV1A-MONFOKT (531-

28-34). 21 h . les Perses.

Les autres salles

A DÉJAZET (887-97-34). 20 fa 30 :

Tcfaûuk Tcbouk Nougah.

ANTOINE - St BERRIAU (208-77-71).
18 fa 30 : Hamlet ; 20 h 45 : Nos premien
adieux.

ATELIER (60649-24). 21 fa : 1e Bonheur
à Romorantin.

ATHÉNÉE (742-67-27). 1 : 21 h : le Re-
tour IJ ; 18 h 30 : Passagères.

BASTILLE (35742-14) , 19 fa 30 : Celle

qui ment, 21 b ; Lear.

bouffes parisiens (296*0-24).
21 h: tes Trois Jeanne.

CARREFOUR DE L’ESPRIT (63

6

48-651 . 20 h 30 : Zod, zod, zocL.iaque.

CARTOUCHERIE, 17k du Soldl (374-

24-08), 18 h 30 : Richard U. - Tempête
(328-36-36), 21 fa : le Retour ifIphigé-

nie.

CENTRE CULTUREL XVÜ (227-

68*1 ), 21 fa : la Folie de l'homme,

CENTRE MANDAPA (35901-60),
20 fa 30 ; l’Epopée de Gilgamesfa.

COMÉDÏE-CAUMARTIN (74243-41) .

21 fa : Reviens dormir à l'Elysée.

COMÉDIE DES CHAMPS-ÉLYSÊES
(72008-24) . 20 h 45 : Chacun sa vérité.

COMÉDIE ITALIENNE (321-22-22),

20 h 30 : les Aventures de la villégiature.

COMÉDIE DE PARIS (281-00-1 i),

20 h 30 : les Marchands de gloire.

DÉCHARGEURS (2360002). 19 fa :

Gide 84 ; 20 b 30 ; Genrud, morte cet

après-midi : 22 fa 30 : 1c Dernier Film.

ÉDOUARD-VU (742-5749). 20 h 30 :

Désiré.

EP1CERIË-THEATRE (272-27-05),

19 h: Imprévu pour un privé.

ESPACE KIRON (373-50-25). 20 h 30 et

22 h 30 : Extravagances (C“ Ph. Genty.

Th. Maiurf).

ESPACE MARAIS (5844)9-31), 22 b 30 :

Un milieu mus b mère.

ESSAiON (278-4642). 20 h 30: Chant
dans la nuit.

GAITÉ-MONTPARNASSE (322-16-18).

20 h 45 : Grand-Père.

GALERIE 55 (32663-51). 20 h 30 :

tVho's afraid of Virginia Woolf 7

GRAND HALL MONTORGUEIL (296-

04-06
1 . 20 h 30 : Deux vieux panique.

HUCHETTE <32638-99). 19 h 30 : la

Cantatrice chauve : 20 b 30 : te Leçon ;

21 h 30 : les Cerises rouges.

LA BRUYERE (874-76-99). 21 h :

Tchoufa.

LUCERNAIRE (544-57-34). 1 : 18 h 30 :

Tète de faune : 20 h 15 . L'ambassade ;

Il ; 13 b 30 : la Dentelle du cygne:

20 h 15 : Six heures au plus tard ;

22 h 30 : la Panthère bleue. - Petite

salle. 18 b 30 : Pique et pique et follet

drame : 22 b 30 : 1e Drap de sable.

LYS-MONTPARNASSE (327-8661).

20 fa 30 : Chants mélés : 22 : te Shaga-

r mon au B o*Ht 1984

PREJUGES
ET PASSIONS
d ‘ après Denis DIDEROT.

locatton': 250 1565 (14-19h)

MADELEINE (265-07-09), 20 h 30 : le

Rhinocéros.

MAISON HEINRJCH HEINE (366
1 5-73). 20 h 45 : La noce chez les petits-

bourgeois.

MARAIS (2784)3-53). 20 fa 30 : Le roi se
meurt.

MASSE-STUART (508-17-80). 22 fa :

l’Echo du sOence.

MARIGNY, Safc Gabriel (225-20-74),

21 b : te Dou d’Adèle.

MATHURINS (265-9000), 21 lr te

Femme assise.

MAUBEL (25545-55), 20 fa 30 : Sud-
denly Last Sommer.

MICHEL (265-354)2). 21 fa 15 : Ou dînera
an fit.

MIQKXXÉKE (742-95-22). 21 h : J’ai

deux motsA vous dire.

MONTPARNASSE (3204940). 21 h :

Tchin tchin. - Petite salle, 21 h: le Jour-
nal d’une femme de chambre.

ŒUVRE (87442-52). 20 h 30 :
Crenrnww

devenir une mire juive en dix leçons.

PALAIS-ROYAL (297-59-81), 20 fa 45 :

La BUc sur la banquette arriére.

PARC DE LA VILLETTE, IL (387-

71-31). 21 ta : Roméo et Juliette.

PLAINE (250-1565). 20 h 30 : Préjugés
et passions,

PLAISANCE (3204)04)6). 20 fa 4S : h
Pierre delà folie.

POCHE (548-92-97) , 20 fa : MoBy Btoom ;

21

: l'Elève de BrecfaL

PORTE-ST-MARTIN, (607-37-53),

21 h: K2.

POTiNIÊRE (261-44-16). 20 h 30 : h
Salle desprafa.

RENAISSANCE (208-18-50), 21 fa : Noix
de coco.

TA! TH. DRESSAI (278-10-79), L
. 20 fa 30: le HorfaL- IL 20 h 30: l’Ecume

des jours ; 22 b 15 : Oriamonde. - m.
20 h 30: Huis doa

TEMPUERS (278-91-1 5), 20 h 30 : A la

rencontre de Marod Proust.

THÉÂTRE AUTOURVIL (3734764),
21 fa : Ytenamare- ez vous.

th. des Champs-Elysées (723-
43-77). 20 h 30 : Mucfa Ado about No-
tfamg.

THÉÂTRE D'EDGAR (322-11-02),

20 h 15 : les Babas-Cadres ; 22 fa : Non
on fait oâ an nous dit de faire.

THÉÂTRE DE DIX-HEURES (606-

0748). 21 h : FQs de butte on les sei-

gneurs de Montmartre.

THÉÂTRE DE PARS, Gndt nh
(28009-30), 20 h : Roi Lear de Shakea-
peara.

THÉÂTRE DU ROND-POINT (256-

7060), 20 h 30 : Angclo tyran de Pa-
doue. - Petite mût, 20 h 30 : Itense i
rAfrique.

THÉÂTRE 13 (588-16-30).20 fa 30: Long
Voyage vers la nuit.

THÉÂTRE DU TEMPS (355-10-88).

21 h : Médée.

TOURTOUR (887-8248). 20 b 30 : les

Eltes et tes Eux ; 22 fa : Une noce ; une
demande eu mariage.

TECKS SUR QUATRE (3274)9-16).
20 h 15 : Acteur— est acteur— est acteur;

22 h: A/BU.
VARIÉTÉS (233-09-92), 20 h 30 : l'Eti-

quette.

Les cafés-théâtres

AU BEC FIN (296-29-35). 20 h 45 : Le
boa voit rouge ; 22 h : le Président.

BEAUBOURGEOIS (2724)8-51), 19h30:
Odd numbers sur un air de jazz.

BLANCS-MANTEAUX (887-1684). I
-

20 fa 15 : Areuh«MC2 ; 21 h 30 : tes Dé-
menés Louk» ; 22 b 30 : les Sacrés
Monstres ; D : 20 h 1 5 : Pu de chronilte

pour CendriDon ; 21 fa 30 : Last Lunch,
Dernier Service.

CAFÉ DE LA GARE (278-52-51) 20 h :

Chant d’épandage : 22 fa 15 : l'Auvent du
pavillon 4.

CAFÉ D’EDGAR (322-114)2). 1 :

20 fa 15 : Tiens voilà deux boudins;
21 fa 30 ; Mangeuses d'hommes ; 22 fa 30 :

Orties de secours : II : 21 h 30 ; te Chro-
mosome chatouilleux ; 22 h 30 : Fais voir

ton cnpidoa

DIX HEURES (6060748). 20 b : Stances
à Sophie.

POINT-VIRGULE (27867-03), 18 fa :

Britamticus: 20 b 15 : les Surgelés ;

21 h 30 : 1e TKktt : 22 fa 30 : Moi je cra-

que, mes parents raquent.

PROLOGUE (575-33-15). 21 fa : Tâépbo-
nosofo.

RESTO-SHOW (508-00-81). M fa 30 :

Mais est-ce qu’ËJaine G raszi ?.

SENTIER DES HALLES (23637-27).
20 fa 15 : D. Dimey : Moi, j'aime pas les

papas ; 21 b 30 : la Folle Nuit érotique de
Roméo et Juliette : 22 fa 30 : Acide.

SPLENDfD ST-MARTIN (208-21-93).
20 h 1 5 : M. Boujeuah.

LE TINTAMARRE (887-33-82)
, 20 fa 15 :

Phèdre : 21 h 30 : Apocalypse Na ;

22 fa 30 :1e Céleri junc.
VIEILLE GRILLE (7076063), 22 fa 30 :

tes Soliloques du pauvre.

Les chansonniers

CAVEAU DE LA RÉPUBLIQUE (278-

4445) . 21 fa : On perd les pétales.

DEUX-ANES (606-10-26). 21 fa : l'Impôt

et tes Os.

La danse

A DEJAZET (887-97-34). 18 h 30: S. Ro-
chon.

ALLIANCE FRANÇAISE ($44-72-30).

20 fa 30 ; Odissi.

Le Monde Informations Spectacles

281 26 20
Pour tous renseignements concernant

l'ensemble des programmes ou des salles

Ide H h à 21 h sauf dimanches et jours fériés)

Réservation et prix préférentiels avec la Carte Qub

Pour adhérer au Oub du Monde des Soectades envoyez le bulletin à-dessous !

au journal Le Monde, servit» pttftitéjS rue des Italiens 75009 Paris.J

Je désire recevoir la Carie du Oub du Monde des Spectacles et je joins i

100 F français par chèque ou mandat-lettre à l'ordre du journal Le Mende.

.Code postal

EMMANUELLE IV (*•) : George V, V
(5624146); Maxéville, 9* (770-

72-86) ; Usassions, 14- (329-33-11).

Jeudi 5 avril

Opérettes,

Comédies musicales

THÉÂTRE DE L’UNION (7704044).
21 b : The Rocfcy Harrar Show (vers,

française).

Le music-hall

BOBINO (322-74-84), 20 h 45 : J. La-
pointe.

CASINO DE PARS (874-2622).
20 fa 45 : Hair 84.

CTTHEA (357-99-26), 20 b 30 : Naissance

(groupe de F. More).

L'ÉCUME (542r7]-16),20 fa 30 : J.-P. Ré-
girai

ESPACE MARA6 (5844)9-31 ). 20 fa 30 :

G. Orner.

GYMNASE (2467949) 21 h : Odéon.

LUCERNAIRE (544-57-34). 19 h 45 :

M. Lonrie ; 21 b : G. Dafaan.

OLYMPIA (742-2549). 20 h 30 : Linda
deSuza.

PALAIS MS GLACIS (6074963),
20 h 30; Secrets.

RANELAGH (2866444), 20 fa 30 : Fram
Harlem to Broadway.

TRISTAN BERNARD (522-0840), 18 fa :

te Mariage Forcé; i 20 b 45 : Marotte-
SDDOL

TROTTOIRS DE BUENOS-AIRES
(2604441), 20 h : E. Martinez; 22 h :

Jaœfina ; 24h : D. Fartes, R. Barbera.

Les concerts

EgSM Safca-Médard, 20 II 30 : G. Fumet.
J. Galant (Bach, LceUir, Tnlrarmnn.-)-

Egtee Safcrt-Loute daa InwiRdaa 20 fa 30 :

Ncwvd orchestre philharmonique, dir. :

M. Janowski ( Berlioz, Sduniti).

Jazz, pop, rock,folk

ATMOSPHERE (331-90-76), 20 fa 30 :

Votapyk, i 22 b 30 : SingSîng. Ph. Co-
hen, les Avions.

CAVEAU DE LA HUCHETTE (326
654)5), 21 h 30 : P. Selün, B. Vasseur.

CHAPELLE IXS LOMBARDS (357-
24-24). 22 h 30: SL Jured.

CIRQUE D’HIVER (700-12-25). 21 h :

M. Portai, L- Sdavte, J.-P. Drouet,
H-Tcxjer.

ESPACE CARDIN (26617-81). 20 fa 30 :

Catherine. Eseoodé, Lockwood.
MEMPHIS MELODY (32960-73).
22 h : R. Cabarins; 24 b : A. Sandre»,

Worthy.

NEW MORNING (523-5141). 20 h 30 :

Sticfcaphrencs.

PHIL-ONE (77644-26) . 22 h : Abyssin.

PETIT JOURNAL (3262659), 21 11 :

J. Banal Trio.

PETIT OPPORTUN (23641-36). 23 h :

J. Dcsforgea.

SALLE PLEYEL (5666673), 21 fa :

O. Petcraon.

SAVOY (277-8688). 21 h : R. flaMatm
,

D. Goyooc, M. Bertanx, J.-P. Ceccareffi.

SLOW CLUB (23364-30). 21 fa 30 :

G. CoifierisLondon ail Star».

SUNSET (2614660), 23 fa : K. Otahinc.
D. Makaga, Ph. fafinaxn, L Badarou.
F.Skxtrd.

STUDIO BERTRAND (783-99-16),
20 b 30:TranaaUaatic.

En région parisienne

EPINAY. MIC (8224140) 20h30 : Av
dritrne.

MONTREUIL. TEM (8566633).
20 fa 30 : Montreuil anx ptefaes.

NANTERRE. TH. «a Amandes» (721-

1861) 20h:Terra Etrangère.

VINCENNES, Tte-a Son» <374-

73-74), 18h30 : Bnffb; 21 fa : Quand
j’avais cinq ans, je m’ai tué dm IVT ;

(36563-63) 21 :SteteendMIn6ft an an-
gle du monde.

cinéma
Le» flfaa niqa ts () seul Mntei anx

molua de treize ans, (**) aux notas de dfcs-

faoRana.

La Cinémathèque

CHAILLOT (704-24-24)

15 fa, Billancourt-cinquante ans de
décors : Dédéc d’Anvers, de Y. ADégrct ;
19 h. Cinéma japonais : Frère atné et sœur
cadette, de M. Naine ; 21 fa, Louis Sko-
redd : Eugénie de FranvaL

BEAUBOURG (27635-57)
15 h. le Trésor d’Arne, de M. StiDer;

17 fa. tes Indiscrètes, de R- André : 19 h.

Fille d’amour, de V. CotiafavL

Les exclusivités

ALSINO Y EL CONDOR (Nicaragua,
v.a) : Denfert 14* (3214141).

A NOS AMOURS (Fr.) : Berlitz. 2* (742
60-33) ; Epée de Bote, 2 (337-5747) ;

Elysée» Lincoln. 8* (359-3614) ; Parnas-
siens, 14» (32963*11).

L’ASCENSEUR (HolL, vJ.) (•) : Rex 2*

(23663-93).

LES AVENTURIERS DE L’ARCHE
PERDUE (A, vjf.) : Capri, * (506
1169).

BAD BOYS (A, vJ.), <•) : Arcades. 2*

(233-54-58).

LE BAL (Fr.-lL) : Morira. 1- (260-
43-99) ; UGC Opéra. V (261-50-32) -,

Studio de la Harpe, 5* (634-25-52) ; Am-
bassade. 8* (359-1948); Paraassieta.
14* (32963-11).

LA BELLE CAPTIVE (Fr.): Denfert
(H. sp.). 14* (3214161).

LE BON PLAIS» (Fr.) : 14 Jmllei Par-
nasse, 6* (3265860).

CARMEN (Esp_ va) : Cmoches, 6* (633-
1062) ; Studio de PEtoile. 1^ (380-
4265).

CARMEN (Fraaso-lL) : Gaumout-HaOes,
1- (29749-70) ; Berlitz. 2* (742-60-33) ;

Richelieu, 2* (233-5670) ; VeadAme, 2>

(742-97-52) ; HantercmUe. 6* (633-
79-38) ; Pagode 7* (705-12-15) : Co6
sée. 8* (359-29-46) ; Gaumont Champa-
EJysées, 8* (35944-67); 14 Jnület
Bastille. 1 1* (357-9681 ) ;

Gaumont Sud,
14* (32764-50) ; Miraœar. 14* (326
89-52) ; Kinopanorama. 15* (306
50-50) ; Gambetta, 2» (6361696).

LES CAVALIERS DE L’ORAGE
(Fnutco-yougoalavc) : Berlitz, 2* (742-

6633) ; UGC Rotonde. 6> (6336622) ;

Ambassade, 6 (359-1948) ; Gaîté Rn-
efaeefaonart, 9* (87681-77) ; Gaumont
Convention, 15* (8264247) ; Gambetta

(63610-96).

LE COLLÈGE STNVOBK EN L'AIR
(••) (AiL, vJ.) : Paramaunt City, 8*

(5624676) ; FanmouM Opéra, 9* (742-

5631) ; Max Linder. 9* (7704044) ;

Panunount Moatpanmsse, 14* (329-
90-10).

COMME 58 CETAIT HIER (Beige) ;

Le Marais.» (2764766).
LES COMPÈRES (Fr.) : Templiers, 3*

(272-94-56) ; Panunount Montmartre,
18* (60634-25).

LES COPAINS D’ABORD (A, va) :

Gaumont Haltes, 1- (29749-70) ; UGC
Opéra, 2* (261-50-32)

; UGC Odéon. 6*

(325-7168); UGC Rotonde, 6* (633-

0622) : UGC Champs-Elysées, P (359-
12-15) ; 14 Juillet Bastille, 11* (357-
9061). — VJ. : Gaumont Sud. 14*

(32764-50).

LE CRIME DE CUENCA (••) (Esp.,
va) : St Sévcrin, 5* (354-5061).

DEADZONE (A, va) : Studio Alpha, S*

(354-3947; Marignan. 8* (3596262).
- VJ. : Arcades. 2* (233-54-58) ; Psra-
motmt Opéra. » (742-5631); Mont-
paruos. 14* (327-52-37) ; Gaumont
Convention. 15- (82642-27) ; PUfaé CH-
cfay. IP (5224661).

LES DIEUX SONT TOMBÉS SUR LA
TÊTE (Bots.-A^ vJ.) : Impérial Patbé,
2* (742-72r52).

MVA (Fr.) : Rivoli Beaubourg, 4* (272-

63-32) ; Cînocfaes, 6* (633-1062).

L’EDUCATION DE RITA (AngL. ta) :

UGC Marbeuf. » (225-1645).

L'ENFER DE LA VIOLENCE (--) (A.
va) : Marbeuf. 8* (225-1645). - VJ. :

Paramaunt Opéra, Sb (7426631) ; Para-

LES FILMS
NOUVEAUX

L’ADDITION (•). 13m français de
Denis Amar : Forum, 1** (297-

53-74) ; Rex. 2* (23683-93) ; UGC
Odéon, 6* (325-7168) ; UGC Mont-
parnasse, 6* (544-14-27) ; UGC
Biarritz, 8* (723-69-23) ; UGC Er-

mitage. » (359-1671) ; UGC Bon-
fevard, 9* (2466644) ; UGC Gara
de Lyon. 12* (34361-59); UGC
GobeUos, 13* (3362344) ; Mistral.

14* (539-5243) ; Psnnôriens, |4h

(32963-11) ; Muai. 16* (651-
99-75) ; loups, 18* (52347-94) ;

Secrétas, 19* (241-77-99).

L'AFFRONTEMENT, (Dm améri-
cain de Paul Newman. va : Forum
Orient Express. 1- (23342-26) ;Pa-
ramouut Odéon. 6* (325-5963);
Publics Champs Elysées, 6 (720-

7623); Parnassie», 14* (329-
83-11). - VJ. : Richelieu, 2* (233-

5670) ; Panunount Marivaux, 2*

(2966040) ; Paramoum Opéra, 9>

(7426631) ; Panunount Gaia«i.t,

13- (580-1863) ; Fauvettes. 13*

(3316666); Panunount Qriéaxs.
14* (5404561) ; Paramoum Mont-
parnasse, 14* (329-90-10) ; Conven-
tion StrChariea. 15* (579-3360);
Ffassy. 16* (2886234) ; Paramoeat
Maillot, 17- (75624-24) ; Pnra-
mount Montmartre, 18* (606
34-25) ; Okfay Patbé, 18* (522
4661).

L’ANGE, Bbn fiança» de Patrick Bo-
kanowski : Action Ecoles, » (325-

7267); Studio des Ursufines. 5*

(354-39-19).

HQUEFARRE, Hfan français de
Georges Roaqaier : Gaumont
Halles, 1- (29749-70) ; Ganmonl
Berlitz, 2* (74260-33); Saint-
Andr6dei-Arta. 6* (326-4618);
Otympic Balzac Elysée». 8* (561-

1060); Mompenns. 14* (327-

52-

37) ; Olympio-Enirepôt. 14*

(5463638).

FRAUUON BERLIN, film aOsnand
de Lotfaer Lambert, va : Mimas. 4*

(2784766).

GUERRES FROIDES* füm anglais

de Richard Eyra, va : Otympic St-

Gcnnain, 6* (22287-23) ; Otympic
Entrepôt. 14* (5463638).

LVABDULEUR, fibn anglaisde Baser

Yates, va : UGC Opéra, 2* (261-

50-32) ; CtefrBeanbomg. > (271-

5236) ; Chu» Ecoles. 5* (354-

20-12) ; UGC Rotonde. 6*

(63368-22); George-V. g* (562
4146) ; 14-JtaDet BeaugisfcÆa. 16
(57679-79).

FEFFEXMINT FRIEDEN, fibn aie-
mand de Mariane Rosenbaum, va ;

Action Christine.« (32647-46).

SCENARIO DU FILM PASSION,
film vidéo de Jean-Lac Godard :

8tmfio43.9* (7706340).
TENDRES PASSONS, fifan améri-
cain de James L- Brada, va : Fo-

rum, 1“ (297-53-74) ; Cin6
Beaubourg. 3* (271-52-36) ;

Paramoum Odéon, 6* (3265963) ;

Public» St-Gcrmain. 6* (222-
7260) ^bficteCfaamp^Elyaéea. 8*

(720-7623); Marignan. 8* (359-

9262); Parnassien». 14* (329-
83-11). — VJ. : Paramoum Mari-
von, 2 (2966040) ; Paramoum
Opéra, 9* (7425631) ; Nation. 12
(343-04-67) ; Paramoum Bastille,

12 (343-79-17) ; Paramoum Ga-
laxie, 12 (580-18-03) ; Paramoum
GobeCna, 12 (707-12-28); Para-
moum Montparnasse. 14* (329-
90-10) ; Convention St-Charics, 15*
(579-3360) ; UGC Conveatim. 12
(828-2064); Paramoum Maillât.

12 (758-24-24) ; Wopler. I» (522
4601).

THE WIZ, fifan américain de Sidney
Lumet, va : Fontm, 1* (297-

53-

74) ; Ciné-Bcanbourg. 2 (271-
52-36) ; Hantefeuille, 6* (633-
79-38) ; UGC Biarritz, 8*

(72369-23); Marignan. 2 (359-

9262); Parnassiens, 14* (320-
30-19) ; PLM St-Jacques. 14* (589-

6842) ; 14-Juülct Beangrencflc, 12
(57679-79). - V. f. : Rex, 2 (236
83-93) ; UQC Opéra, 2 (261-

50-

32) ; Français, 9* (7706368) ;

Athéna. 12 (34367-48) ; UGC
Gare de Lyon. 12 (343-01-59);
Gaumont Sud. 14* (32764-50);

|

Montparnasse Patbé, 14* (320-
1206) ; Trois Murat. 16* (651-
99-75} ; fanages. 1» (52247-94).

UN HOMME PARMI LES LOUPS,
fïhn américain de Carrai Baüard.
va : Quintette, 2 (633-79-38) ;

George-V, 2 (562-41-46). V. r. : Im-
périal, 2 (742-7252); Fanvette,

12 (331-5666) ; Montparnasse Pa-
thé, 14* (320-1266).

VENT DE SABLE, film algérien de
Mohamed iJkhdar Hamina, va :

51-

Gennain Hachette. 5* (633-
63-20) ; Bonaparte. 6* (326-1212) ;

Gaumont Ambassade, 8* (359-
1968) ; Delta. 9* (8786218) ; Fau-
vette. 12 (331-5666) : BfenveaOe
Montparnasse, 12 (5462602). -
VJ. : Gaumont Richelieu. 2 (233-
56-70) ; Lumière, 2 (246-4967) ;

Fauvette, 12 (331-5666); Gu-
mom Convention. 12 (8284227) ;

Cfidqr Patbé. 12 (5224661).

mount Mantpanosse. 14 (329-90-10) ;

Paramonai Montmartre, 18* (606-
34-25) ;Tonrdka. 22 (364-51-98).

L’ÉTÉ MEURTRIER (Fr.) : Paramoum
Marivaux, 2 (2966040) ; PnUicta Ma-
tignon.2 (359-31-97).

ET VOGUE LE NAVIRE Ou ta) : Sto-
(fiode la Harpe. 2 (634-2652) ; Calypso
(Hap).lT* (38030-11).

FEMALE TROUBLE ("") (va) : 7* Art
Beaabonrg, 4* (278-34-15); Action
Christine Bis, 2 (3254746).

FEMMES DE PERSONNE (Fr.) : Fa
ram Orient Exprès, 1- (2334226) ; Pa-
ramoum Odéon, 2 (3265963) : Para-
moum Mercury, 2 (5627690) ; Mari-
gaan, 8* (359-92-82) ; St-Lazare
Preqmer. 2 (387-3643); Paramoum
Opéra, 2 (74256-31) : Puammut Bas-
tille. 12* (34679-17) ; Nations. 12 (346
0447) ; Paramoum Galaxie. 12 (580-

1863) ; Paramoum Montparnasse, 14*

(329-90-10) ; Montparaos, 14* (327-

5237) ; Convention St-Charles. 12
(579-3360) ; Pfaramoum Maillot, 17*

(758-24-24); Pallié Okfay, 12 (522
46-01).

LA FEMME FLAMBÉE (AU, va)
(•*) : Gaumont Haltes, 1" (2974670) ;

Quintette, 2 (63679-38) ; Elysées Lin-

artn. 8* (359-36-14); Parnassiens. 14>

(320-30-19); - VJ.: MaxéviUe, 2
(770-7286) : Fanvette, 13* (33140-74).

FRERXS DESANG (A^ va) (•) :7> An
Beaubourg, 4» (278-34-15) (H.sp.).

GORKY PARE (A_ va) : Paramoum
Odéon, & (3265963) ; Pfiramount City.
8* (5624676).

BOT DOG (A. va) : UGC Normandie. 8*

(35941-18). - VX: UGC Bouteraid, 2
(2464644).

LE JOUR DIAPRES (A^ v.f.) : Rivoli

Beaubourg. 4* (2724632).

LASSE BETON (Ff.) : Richelieu. »
(23656-70) ; Logos, 2 (3544234).

LE LEOPARD (Fr.) : UGC Odéon, 2
(3267168) ; UGC Montparnasse. 6*

(544-14-27) -, UGC Normandie, 8* (359-

41-18) ; UGC Bonlevard, 9* (246-

6644) ; UGC Gère de Lyon, 12 (346
01-59) ; UGC Gobclins. 13*

(336-2344); UGC Convention. 12
(828-2044) ;Secrtun, 19* (241-77-99).

LETTRES D'AMOUR PERDUES
(Fr.) :Moriea. 1- (2604699).

LOCAL HERO (Brô.) (va) : Forum.
Orient-Express, I- (2334220) ; Quin-

tette. 2 (63679-38) ; 14 Juillet Par-

nasse. 6* (326-5860) ; George V. 8*

(5624146) ; Marignan, 8* (359-92-82) ;

14 Jmllet Bastille, II* (357-9081);
14 Juillet Boaugrenelle. 12 (576
79-79) ; (v.r.) : Français, 2 (770-
33-88) ; Montparnasse Parité, 14* (320-
12-06) ; Gaumont Convention. 12
(8284227).

LOUISIANE (Fr.) : MariwnT, 8 (226
1845).

LE LEZARD NOIR (Jap.) (va) : Mo-
rtes. I- (2604699).

LES MALHEURS DE HEIDf (A.)
(vJ.) : Gaumont Richelieu, 2* (236
56-70) ; Gaumont Ambassade, 8 (359-

1968) ; Grand Parais. 12 (5544885) ;

Campant Convention, 12 (82842-27).

MEGAVIXENS (A.) (vJ.) (••) : Sep-
tième Art Beaubourg. 4* (278-34-1 5)

.

MAUVAISE CONDUITE (Fr.) : Otyro-
pc Luxembourg. 6* (633-97-77).

MEURTRE DANS UN JARDIN AN-
GLAIS (Bm_) (va) : Forum Orient Ex-
piras. 1- (23342-26) ; 14-Juükl Racine.
6* (326-1948) ; l+JtriDct Parnasse, (r

(326-58-00) ; Gcoige-V.2 (5624146) ;

Lumière, 9* (246-4967) ; 14-JuiBct Baa-
tiOe. II* (357-9081); 14-JuiUei Bean-
grendte, 12 (57679-79).

LES MORFALOUS (Fr.) : Gaumom
Hafira. 1» (2974670) ; Berlitz. 2* (742
60-33); Grand Rex. 2 (2364693);
Cfauy Palace; 2 (35467-76) ; Bretagne,
6* (22257-97) ; UGC Danton, 2 (329-
4242) ; UGC Biarritz, « (7234923) ;

Le Parte, » (359-5699) ; UGC Norman-
die, 2 (35941-18) ; Gaumont Ambas-
sade. » (359-1908); St-Lazare Pfas-

qnier. 8> (387-3543): Français, 9
(770-33-88) ; Hanyuwod Boulevard, 9
(770-1041) -, Athéna. 12* (3436748) ;

UGC Gare de Lyon. 12- (34361-59) ;

Nation. 12* (3460447) ; Fauvette, 12
(331-5646) ; Gaumont Sud. 14* (327-
84-50) ; Montparnasse Patbé, 14* (320-
12-06) ; Gaumont Convention, 12 (828-
4227) ; Victor-Hugo, 12 (7274975) ;

Patbé Wopler, 18* (5224661) ; Scct6-
taa. 19 (241-77-99); Gambetta, 20*

(636-10-96).

PLANETE DES FEMMES (Fr.). Le Ma-
rais. 4* (27847-86).

POLAR (Fr.) : Beriitz, 2- (74240-33) ;

Rex. 2* (2364693) ; Ciné Beaubourg. 2
(271-5236); UGC Danton, 6* (329
4242) ; UGC Biarritz, 8* (7234923) ;

UGC Gare de Lyon. 12* (34361-59) ;
Otympic. 14* (5463638) ; Miramar, 14*

(3204952) ; 14-JuiÜet Beaugrenclle.
12 (5767979).

LE RETOUR DU JEDI (A.) (vJ.) : Car
fypsa, 17* (380-30-11).

EEKY BUSINESS (A.) (va)
; Quin-

tette. 2 (6367938) ; Marignan, 8*

(3599242) ; Mayfkir, 12 (5262766) ;
(vJ.) : Impérial. 2 (74272-52) ; Munir
Parnasse Patbé, 14* (320-1206).

RUE CASES-NÈGRES (Fr.) : Epée de
Bote, 2 (337-5747) ; St-Ambrase, H*
(7004916),

RUSTY JAMES (A.) (va) : Forum
Orient Express, 1" (23342-26) ; Hame-
feoüJe, 9 (6367938) ; George V, 9
(5624146) ; (vJ.) : Bergère, 9 (770-
77-58).

SDB TfiMOINS (Sov.) (va) : Cosmos,
6M>»4.2880) ; Olyrnpic. 14* (545-

' BIQUEFARRE l*üI le meilleur film fronçais depuis FARREBIQÜL”

g ma Mamice PIALAT

sorges pouquiey

GRAND PRIX SPECIAL DU JURY
AU FESTIVAL DE VENISE

Juoo fihm r
:

OLYMPIC BALZAC ÉLYSÉES - ST-ANDRÉ-DES-ARTS - GAUMONT BERLITZ - GAUMONT UES HALLES
MONTPAftNOS - OLYMPIC ENTREPOT
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SPECTACLES
SCARFACE (A.) (•) (ta) : Chmy Pa-
lace. 8 (354-07-76) ; Arabastade. 8
(359-1 608) ; Georae V, g- (562-41-46) ;

(tJT.) : Res, 2> (236*3-93) ; Français. 9*

(770-33-88) ; Montparnasse PslhE, 14*

(320-12-06).

SECOND CHANCE (A.) (ta) : UGC
MarbeoA » (225-1645) (yS.) : Res, 2*

(236-33-93) ; Français, 9* (770-33-88).

LE SECRET DES SELENTTES (Fr.) :

St-Ambroise, 11* (700-89-16) : St-’

Lambert, 15* (532-91-68).

SXU3. (A.) (ta) : UGC Marfaoif. »
(225-1845).

STAR 80 (A.) (ta) : Cotisée. 8* (359-

2946).

STAR WABS LA SAGA (A.) (va) : h
Guerre des étoiles; L'empire coatre-

aaaqac ; le Retourdu Jctix ; Excoriai. I>
(707-2804).

TCHAO PANTIN (Fr.) : UGC Opéra, 2*

(261-50-32) ; UGC Danton. 6> (329-

42-62) ;
Biarritz. » (72349-23) : Na-

tions, 12* (343-04-67) ; Gaumont
Convention, 15* (B2842-27) ; Moat-
paraos, 14» (327-52-37).

LE TEMPS SUSPENDU (Hongrois)

(ta) Reflet Quartier latin. 5* (326-

84-65).

HMERIDER, LE CAVALIER DU
TEMPS PERDU (A.) (ta) : Forum
Orient Express. I** (23342-26) ; Gcoge-
V. 8 (5624146) (v.f.) : Lmmèrc, 9»

(246-49-07) ; Max6viUe. 9* (776
72-86) limages, 18 (52247-94).

70 HE OR NOT 70 RE (A.) (ta) :

George V,8 (5624146).
TOOTSIE (A.) (vX) : Opéra Nigta. 2*

(29662-56).

LA TRACE (Fr.) : Lucenmrc, 8 (544-
57-34).

LA TRAGÉDIE DE CARMEN (Fr.) :

Tendon Ddavanlt, St-Ambroise, 21»

(700*9-16).

TRAHISONS CONJUGALES (Ang.)
(ta) : f nerrnaire, fr (544-57-34).

LA ULTEMA ŒNA (Cob.) (ta) (H.
sp.) Deafert, 18 (32141-01).

UN AMOUR DE SWANN (Fr.) ; UGC
Opéra. 2* (261-50-32) ; HantefeuDe, 8
(633-79-38) ; Pagode, > (705-12-15) ;

Cotisée, 8* (359-2646).

UN SON PETIT DIABLE (Fr.): St-
Ambroise, 11* (700*9-16) ; Grand-
Pavois, 15» (55446*5) ; Calypso. 17-

(380-30-11).

UN FAUTEUIL POUR DEUX (A.)
(va) : Georgc-V.8 (5624146).

LA VILLE BRÛLÉE (Ësp.) (va) : Dcn-
fert.18 (32141-01).

LA VILLE DES PIRATES (Franco-
portngais) (vX) : Olympe. 18 (545-
35-35).

VIVE LES FEMMES (Fr.) : Ciné Bean-
bouig. 8 (278-34-15) ; UGC Danton. 8
(32942-62); UGC Montparnasse. 8
(544-14-27) ; UGC Ennuagé, 8 (359-

15-71) ; Biarritz. 8 (72369-23) ; Max6
vfllc. 8 (770-72*6) ; UGC Boulevard,

8 (246-6644) ; UGC Gobelïns. 18
(336-2344) ; Mistral. 18 (539-5243) ;

Images, 18 (52247-94).

V*LA LES SCHTROUMPFS (A.)
(v-f.) : Forom Orient Express. I" (233-
42-26) ; Quintette, 5* (633-79-38) ;

Gcocge-V. 8 (5624246) ; Marignu, 8
(359-92*2) ; St-Lazare Pasqner. 8
(387-3543) ; Lainière. 8 (2464907) ;

MuévŒc. 8 (770-7286) ; Nation*. 12
(34304-67) ; UGC Gare de Lyon. 12
(343-01-59) ; Fauvette, 13» (331-
56*6) ; Mistral. 18 (539-5243) ; Mont-
parnasse Patte, 18 (320-1206) ; Par-
nassiens. 18 (329*3-1 1) ; Gaumont
Convention, 12 (82842-27) ; Grand Pa-
vois. 12 (55446*5) ; Parareount Mail-

ler, 1> (758-24-24) ; PubéCTciçU8 (

5224601) ; Semétaa. 18
Gambetta. 28 (6361096).

WEND KUUN1 (Haate-Volta) : Sam6
André-des-Arts, 8 (32648-18).

Les grandes reprises

Al.IEN (Am TA) (•) : Galande, 2 (356
72-71) ; Riaîto, 18 (607*7-61).

AGENTSECRET (A, ta) ;Calypaa,l>
(386361 0-

ANGE (A-, ta) : Action-Ecoles, 2 (325-

7207) : Mae Mabon, 12 (38624-81).

AURELIA RUINER (Fr.): Deafert
(H. spL). 18 (32141-01).

LES ARISTOCHATS (A, tS.) : UGC
Opéra.2 (261*632).

LA BALLADE DE NAKAYAMA (Jap^
ta) : Rrâto. 18. (607-87-61).

LA BIBLE (FrJ : Action RxveG&ocbe,2
(35447-62).

BIENVENUE MISTER CHANCE (A.
T.o.) : Champo.2 (35651-60).

BLANCHE NEIGE (A, vX) : Napoléon.
12 (7566342).

BUS STOP (A. ta): Actkn Rivo-

Gauche. 2 (35447-62) ; Olytnpic-
Babae,8 (561-1660).

CHRONIQUE D’ANNA MACDALENA
BACH (AIL. va): Snafio M6dkÂ, 2
(633-2697).

LE CRIME ÉTAIT PRESQUE PAR-
FAIT (A* ta) : Action Christine. 8
(3254746).

DANS LA VILLE BLANCHE (SoL) :

Saint-Ambrine, 1 1» (70689-16).

DÉLIVRANCE (A, ta) (*) : StmBo
Bertrand, 2 (733-64-66) ; Boîte 1 Ems,
12 (6224621).

LE DERNIER TANGO A PARE (h,
ta) (**) : Rialto. 18 (607-87-61).

LES DÉSARROIS DE L'ÉLÈVE TOB-
LESS (AIL, va) : Oiympic Luxem-
bourg,8 (633*7-77).

DÉTRUIRE DIT-ELLE (Fr.) : Deafert
(H.sp.).l8 (32141-01).

LES DIABOLIQUES (Fr.) : Oiympic
Luxembourg. 8 (633-97-77) ; Oiympic
Balzac, 8(561-1060).

EMMANUELLE (Fr.) (**) :

City. 8(5624676).
LES ENFANTS DU PARADIS (B.) :

Randagh, 18 (2886444).
ERASERHEAD (A, ta) (~) : Excoriai,

1> (707-2804).

LE FACTEUR SONNE TOUJOURS
DEUX FOIS (A) (•) : Templiers, 3»

(2729656».
FANNYET ALEXANDRE (Saéd. ta) :

(Xympic Luxembourg, 8 (633-97-77).

FENÊTRE SUR COUR (A* ta) : Mo-
vies, I- (26643-99) ; Saint-Germain Vil-

lage. 2 (63663*0) ; Saim-MkfacL 2
(32679-17) ; EfyaCea-Lincofn. 8 (359-
36-14) ; 14-JuiUet Bcaugreaelk, 12
(57679-79) ; Bienvcnfle-MontTHimw.
12 (544-2602). - VX : Capri. 2» (508
11-69).

FURYO (A« va) : Saint-Lambert
(H. api), 12 (53291-68).

G1MME SHELTER (Au, va) : Vidéo-
«une,8 (3266634).

GLISSEMENTS PROGRESSIFS DU
PLAIS® (Fr.) (••) (H. <p-) : Deafert,

18(32141-01).

GOLDUNGER (A, ta) t Râho, 18
(607-87-61 ).

HAUTE SOCIÉTÉ (A, ta) : Panthéon.
2 (354-1504).

L’HOMME QUI VENAIT D'AILLEURS
(A, ta) : Gamnort-HaDea, I* (297-
49-70) ; Saint-Gennain StnrSo, 12 (636
6620) ; Ambassade, 8 (359-19-08):

.18 (32683-1 i).-VX:Ri-
cfaeUro, 8 (23656-70); Bretagne. 8
(222-57-97) ; Mistral. 18 (5395243).

L'HOMME QUI VOULUT ETRE ROI
(/L, ta) : Espece Gallé. 18 (227-
95-94).

JÉSUS DE NAZARETH ÇtL, vX) ;

Grand Pavois, 12 (5544685)7
JE NE SUS PAS UNANGE ta) :

Action Christine,8 (3254746).
JONATHAN LIVINGSTON LE GOÉ-
LAND (A* ta) : CSnotihet, 8 (638
1682).

LA LUNA ÇlU ta) : Safan-Lsmbert. 12
(53291-68).

LA MAITRESSE DU LIEUTENANT
FRANÇAIS (A, ta) : Botte ft Sas
(KL sp), 1> (62244-21).

LE MANTEAU (lu ta) : Reflet Quar-
tier Latin,2 (3268865).

MERLIN L’ENCHANTEUR (A* rX)
Rex, 8 (2368893) ; UGC Od&c, <

(32671-08) ; UGC Ermitage. 8 (358
1671) ; UGC Boulevard, 2 (246
6644) ; UGC Gobelins, 13» (336
2344) ; Mistral. 18 (539-5243) ; UGC
Conwntios. 12 (8282664) ; Marat. 18
(651-9875) ; Napoléon, 17» (758
6842) ; PUfaéGBcfay, 18 (5224601).

MIDN1GHT EXPRESS (JL, vX)H
Capri, 2» (50811-69).

MOilKA (SaéX, ta) : Reflet Qsartîer
Latin, 2 (32684*5) ; (Xympic Entre-
pôt, 18 (S463638).

MONTY PYTHON IA VIE DE BRIAN
(A,va) : Onay Eoolea,2 (354-2612)

LC NOUVEL AMOUR DE COCCI-
NELLE (A* TX) : Napoléon. 1> (758
6342).

Ittn. nu TIGRE (A, vX) : Paris La-
tin Boufing. 18 (606(4-98).

ONORABA (Jap-): Temptiexs, » (272-
94-56).

ORFEU NFGBO (Fr.) : Grand Paras, 12
(55446-85).

LAPARTY (A^ va) : Espace Gaîté, 18
(327-9694).

LA PASSION DE JEANNE D'ARC
(Dam. ta) .‘Temptien, 3» (272-94-56).

RUBY GENTRY (A, ta) :AnM Bazin,
12 (337-74-39).

SA MAJESTÉ DES MOUCHES (A,
TA) : Balte*fihm,l> (6224621).

OHNING (A, vX) (*): Opéra Nigbt, 2
(29662-56).

LA STRADA (IU ta): Qmp»,
(3565140).

RADIO-TÉLÉVISION

Jeudi 5 avril

PREMIÈRE CHAINE : TF 1 21

21

SUEURS FROBOES^A. va) : Forom.
1» (297-5874) ; Ote Bcaâbonrg.
(271-5836) ; Saint-Michel, 2 (326
79-17) ; pjfârooant Odéoo, 8 (326
59-83) ; MoureCufa. 8 (22509*3)
Paxasnonnt Chy,8 (56247-76) ; Action
Lafhyttte, 9*(8788650). - VX : Para-
menât Marinas, 2» (296*640) ; Para-
meent Opéra, 8 (742-5631); Pare-
raOnnt Bastille. Il» (3287817) ;

Pireauunt Gatasae. 18 (3861803). -
Va + vX : Pamnouat Montparnasse. —
18 (3289610) ; VX Convention Saint-
Cbariea, 12 (5782200); Ffcnmou*
Orléans, 18 (5464691);
MaiBot, 1> (758-2624) ; Pttbé C&cfcy.
18 (5224601).

TÉLÉPHONE PUBLIC (Fr.) : CSné 13
Ptemsére, 18 (2586875).

TO BEOR NOTTO BE (Lnfabsch) (A,
ta) : SaintAsdrt des Alt». 8 (326
4811).

UNE FEMME DISPARAIT (A, ta)
Qnmtette, 2 (6367831) ; PtamsMem
18 (3263619).

LE VOLEUR DE BXTCLEnZ (lu
ta) : Reflet (panier Latia. 2 (226
8445).

QUOI DE NEUF
MONSIEUR
REAGAN?

Vidéo, cinéma
informatique, câ-
ble, télé: nous voilà

de plain-pied dans
la civilisation des
images.

Unjournalvous
raconte chaque
mois cette aven-
ture inquiétante ou
fabuleuse avec un
regard neuf : Voir.

Dans le N° 2 :

Reagan : Comment ont été mises
en scène les images qui ont mar-
qué sa présidence ? Une interview

exclusive de Jack Nichofson.
Comment et pourquoi Mitterrand

se fabrique une nouvelle image à
la télé? Les merveilleux dessins
d'Akira Kurosawa pour son pro-
chain film. La vidéo aide les mala-
des mentaux. École publique -

école privée : l’ordinateurcomme
arbitre? Les crimes informati-

ques : des gosses de 18 ans

défient la CIA.
"Expect a Miracle"

ou les églises élec-

troniquesde lafolle

Amérique.
' Bien sûr, vous

y trouverez aussi
lescassettesvidéo
du mois, les clips

nouveaux, les fi-

ches-jaquettes pour
vos films télé, les

films au cinéma,
les jeux vidéo.

Alors, si vous aimez la vie,

vous aimerezce nouveau numéro
de Voir. 18F chez votre marchand
de journaux.

VOIR
. -

v '
:

< Wêranu
Le magazine de tous les écrans,

les aventures de l’image.

20 h SB Série : Maria PanronchB.
De P- Andrcota. R£aL C. BoissoL avec D. Ercuoo,X Sl-

Maeary._
Le mystèrede tamalle sanglota* : unejemAméricaine
poignardée, un magicien soupçonné, un commissaire
enquête dans un univers de personnage* de cùe. au
muséeGrévin.

h 35 L’emeu.
Magazine économique et social de F. de Ckisets, E. de
La Taille et A. Weflkr.
« Créer », disent-ils : les élèves tTHEC dans la bataille

pour la création d'entreprises; Des biscuits pour la

crise : l'homme du mois. Claude-Noël Martin. PDG de
- Générale Biscuit - ; PtogafT, Laizuc, Creys-Makwük :

la grande fièvre écologique passée ; > Le marché de te

blague »: Camembert musical, poil à gratter, une entre-

prise defarcesa attrapes européennes.

h 60 Histoires naturelles : Us sont focs ces bâca*-

23

h 35 Magazine: Résistances.
Magazine ces droits de r&oznxoe, présenté par Bénard
Langbns.
Pays basque : les Irréductibles: Chine : Ubbez We

t

Jütgshen; Tchécoslovaquie : Vadav Navel témoigne;
Brésil: lefaux maanayeur ; Turquie:coupde adiré.
h 40 Histoires courtes.
- Nous nous sommes séparés sans violence » de
B. Marie ; > Moto perpetno» de B. Vajda.

h 5 Journal.

TROISIÈME CHAINE : FR 3

22

23
Emission d’E. Lalou, L Barrère et J.-P- Fleury,

h 20 Journal.

DEUXIÈME CHAINE : A2

20 h 35 Cinsrae: Le nuit tous les chats sont gris.

Film français de G. Zingg (1977). avec G. Départies,
R.^Stephins, L. Beu». A. Zachsrias, V. Thérenct,

Un gentleman anglais raconte à sa jeune nièce des bùh
toires à dormir debout sur un aventurier nommé Phili-

bert. puis l'entraîne, à travers TEurope, à ta recherche

de ce personnage laverai. Film romanesque et irro-

tiOTOtef placé sous le signe de Levas Ourdi et des
petitesfilles. Plongée dans les anses obscures de ITruo-

ginationavec Depardieu, étonnant entre deux mandes.
h 15 Journal.
h 35 L'arr du largo : les attraits de t* ener sous
toutes ses formes.
Emission de J. Paugam.
Avec la participation d'écrivains et celle (Tune petite

fille de trois ans que ses parents ont emmenée tété dén-

oterdans une expédition en canot au Groenland, prendre
l'airdu large.

23 b 40 Prélude à ta nuit.

Elégie, de F. Poulenc, interprétée par F. Cotre et

JE. Exerjean au piano.
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22
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17
17
17
18
18
19
19
19

5 L'histoire de France en BD.
11 A renseigne de ta Gasgonette.
22 La chevalerie.

10 FeuSleton: Dynasty.'
55 Atout Pic.

Informations.
35 Feuffieton : Le trésor des Hollandais.

50 Dessin animé : Gâdéon.
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Pour recevoir \
Canal Plus,

I

adapter votre antenne
par un spécialiste.

FRANCE-CULTURE
20 h Namu répertoire dnmatiqee Gertrad. de

H. SOderberg. Avec J. Par™, R. DdbÜterd. M. Vhold—
22 h 30 Naits magnétiques :>

‘ “

FRANCE-MUSIQUE
20 h 35 Série : La Saga du Parrain.

De F. Ford Copçote. Avec R. de Niro, B. Kirby—
Vlto Corleone s’est acquis la sympathie des petits corn-

ée FamtccL Vuo s'associemenants en tes débarrassant j

à Genco et Clemenza pour fonder une compagnie
d'import-export et exécute le geste de la vengeance. Un
grand film qui s'est fait feuilleton. De vis grands
acteurs, unemiseen seine monumentale.

20 fa 39 Concert (en direct de régZüe Saint-Louis des Inva-
lides) : Te Daim, op. 22. de Bertioz: Psaume 47 pour
soprano, orguea orchestre, de F. Schnnn. par le Nouvel
Orchestre philharmonique, chenus et maîtrise de Radio-
France sous la direction de M. Janowtià ; saL T. Zÿfis-
Gsra. W. Raffeiner.

23 fa Les soirées de Frse rr Mmrignr : piano et fna-
•iriitca

w~r f.
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PREMIERE CHAINE : TF 1

11 h
12 h
12 h
13 h
14 h

Vision plus.

Les rendez-vous «f’AnnBc.

30 Atout «sur.
JôumaL
Série : l’incroyable Hutte.

Film américain de B. Keatœ (1925), arec B. Keatoo,
IL^Barnes, Su Edwards, R. Dwyer, F. Raymond. (Muet.

Pour entrer en possession d'un fabuleux héritage, un
jeune homme doit se marier le jour même où le testa-
ment luia été notifié.

17

14 h 56 Temps fibres.

Cinéma et vidéo: le tempsde lire; le modélisme*.
16 h 45 Croque-vncances.

Dessins animés, variétés, magazine*.
h 25 Le viHage dans les nuages.

17 h 46 Série: Arnold et Witty.

18 h 15 Presse-citron.
Magazine de la micro-informatique,

h 50 Jour J.

h 15 Emissions régionales. -

h 40 Les petite drôles,
h Journ&L
h 35 Variétés : Formule 1.
Emission de M. et G. Carpentier.
Autour de l'étemelle adolescente France Gall, Michel
Berger, CharléUe Couture. Alain Chantfort, Daniel
Balavoine. Jacques Vtileret et Cohtehe.
h 60 Gala de petînags artistique.
En direct de Morzine.

h 36 Variétés : Bsrbra à ta une.
Emission de M. et G. Carpentier.
Portrm’i de Barbra Strâsandpour la sonie de sonfilm
> Yentl ». Entretienavec S. DùteL_
h 30 Journal et cinq jours en bourse.

TROISIÈME CHAINE : FR 3
17

19
20
20
20

21

22
23

21

h Télévision régionale.
Programmes autonomes des douzerégions.
h 55 Dessin animé : Inspecteur Gadget,
h 05 Les jeux.

h 30 D'accord, pas d*accord. (INC),
h 35 Vendredi: Rencontre avec LionelJospin.
Magazine d’information d’A. Camnana.
Premier secrétaire du Parti socialiste. M. Lionel Jospin
répond aux questions d’André Campana. Jean-Marie
Colombatù, du Mande, et Michel NaudydeFRS.
h 50 Laissez passer ta chanson.
Fjnission de P, Serran, enregistrée au Ba^jo-
Avec Patachov , Mouloudji. F. Lanarque, Jatro—
h 45 Journal,
h 5 Prélude è te nuit.
» Sonate en si mineur -, de F. Lissa, interprétée par
O. Gourdon au piano.
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DEUXIÈME CHAINE: A 2

15

16

17

18
18

10 h 20 Antfope.
12 h Journal (et 1 12 h 45).

.

12 h 08 Jeu :TAcadémie das neuf.
13 h 35 Feuttleton : te Vie des autres.
13 h 50 Aujourd’hui ta vis.

14 h 56 Série : Humer,
h 45 Reprise : Lire, c'est vivre.
Un cœur simple, de Flaubert (diff. le 20 mars),
h 40 Itinéraires.
Indiens du Mexique : les Tarahumaras.
h 45 Récré A2.
Histoire comme ça; Latuhi et Lûneli ; Les maîtres de
l’ouvert ; TSéehaL
h 30 C'est ta vie.

fa 50 Jeu : Des chiffres et «tes lettres.
19 h 15 Emissions régionales.
19 h 40 Ls théâtre de Bouvard.
20 h JournaL
20 h 36 Série : Disparition».

N* 5 : La Hile de Londres, réaL D. Moosxnann.
Un administrateur de société a disparu. Luc et Kathe-
rine panera sur les traces d’un champion de billard.
Avant-dernierépisode. Patience t

h 40 Apostrophes.
Magazine littéraire de B. Pivot
Sur le thème : Jeunesses, sont Invités : Jacques Bramer
(les Amis de 1a jeunesse), Alain Bosquet (les Fêtes
cruelles), Georges-Emmanuel Clancfer l’Enfant
doabk) , Amie Ernaux (ta Place), François Maspero
(le Sourire du chat),

h 50 Journal.
h Cfné-dub (cycle humour) : Fiancées an
foSe.

PARIS ILE-DE-FRANCE
17 h 5 L'histoire de France en BO.

h 11- Ozone jazz. Festival dejazzde NeuchateL
h 22 Des bateaux sous ta mer : k HUda.
h 35 Magazine : Tbalassa.
h Magazine du rock : RocfcJng chair,
h 30 Le monde des médecines différentes : te
stérilité féminine,
h 55 Atout Pic.

h Informations.
h 35 Feuilleton : Le trésor des Hottandais.
h 50 Dessin animé : Gédéon.

17
17
17
18
18
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FRANCE-CULTURE *-* «xa.!
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18 b 30 Borates nomBe, grands coaMI» : une nouvelle
de Jacques Lemarquct, lue par Danièle Lebrun.

19 b Actirafités mapziiK.
29 k 30 Les grandes avenes de ta science moderne :

extraits du cours inaugural an Collège de France du pro-
fesseur Yves Cojppeos.

25 5 Intuition mythique et frimec psychologique, te
tengagesymboliquc traduit parPaul Dim (1« partie : le

21 fa y BfaSqae : Bfaufc and Bine, de L Mabon et
A. Gerbcr. Avec Martial SdaL

22 k 30 Natta magnttiqse*:fauzmeradiopfaouiqna.

Ail.-j ,

21

FRANCE-MUSIQUE
18 h 5 Llavrêru, en direct du studio 119.

^ * jazz : 1e darier bien tempéré; Inter-

’
c-

19 fa

mède ; Fcnillcum-
20 h Coacart (en direct de Sarrebrncfc) : Sérénade

pour treize instrumente i vent en si bémol majeur, de
Mozart ; Concerto ptmr violoncelle et orchestrem 2 en ré
majeur, de Haydn : Svmohorde n* 4 en si bémol majeur,

• radksyiapbonique de Sar-

w...,

de
rebruck, sous
violoncelle.

de G. Wïch; soL G. Rhnmus,
'

* c
**

3i .

22 1L30 -
de : Georges Baten-

clmje et, a 1 h, musiques traditionnelles de Madagascar.
'4. mm
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mUNICA TlON\CARNET DU
LA CONFÉRENCE DE PRESSE DE M. MITTERRAND

ET L'OUVERTURE DES RADIOS LIBRES A LA PUBLICITÉ

WB. FiSBioud : il devenait nécessaire

de rompre avec des pratiques hypocrites et malsaines
_M. Georges FUlioad, secré- qu’aujourdTiui, nous en sommes à lion évidente qu’a rappelée le prési- « Ce délai leur aura permis

taire d'Etat chargé des tednü- un certain stade de développement dent Mitterrand : à quoi bon accor- d'êtrefin prêts... »
qoes de la communication, des radias locales privées en France der b liberté d'émettre si l’on ne q. qiii prouve au passage qu'en
explique, dans l'entretien qu’on qui permet, à b lumière de l'expé- rend pas possible l’usage de cette dépit d« cns et rumeurala capacité
Bra ci-dessous, pourquoi le pou- de réexaminer les textes et b liberté ? Cest-à-dire si l’on ne résout d’adaptation de ce milleüest
voir a *l«n»gâ de position sur pratique qui conditionnent leur exis- pas b question des moyens mis à b grande,
rmtrodnction de la publicité

tcnce - disposition de ces radios. En outre, il

dans les radios locales privées. * Tous ceux qui se sont intéressés devenait réellement nécessaire de “ Comment va-t-on procéder

et annonce une pfaasede dc Prôs à ce dossier ont d’ailleurs rompre avec des pratiques
_

hypo- a ce changement ?

fomTrtwtwtti. toujours su que le moment viendrait crites et malsaines. Qui n’a pas _ N’allons pas trop vite!

• Depuis le vote en 1981 de la

première loi concernant les

radios libres . vous n'avez cessé, à
intervalles réguliers, de rappeler
avec vigueur le principe a 'inter-

diction de la publicité. Le revire-

ment total qu’impliquent
aujourd’hui les propos du chef
de l’Etat n est-il pas alors une
sorte de désaveu de votre politi-

que et de vos engagements ?

— Non, je n'éprouve pas du tout
le sentiment d'un désaveu. Au
contraire, je peux même dire que
j’attendais cette prise de position du
président de b République — nous
avions eu ensemble récemment des
conversations sur ce sujet - et que
je m'en réjouis.

• Vous vous souvenez que lors de
b préparation de b première loi, qui
a ouvert b liberté aux radios locales
privées sur b modulation de fré-

quence, c’est b question de b publi-
cité qui avait fait l'objet des plus
vives et plus longues controverses.

Les sentiments à cet égard étaient
très partagés, tant au sein du gou-
vernement qu’à l’intérieur des

groupes parlementaires, et un choix
s’était finalement imposé. Mais voilà

qu'aujounThui, nous en sommes à
un certain stade de développement
des radias locales privées eh France
qui permet, à b lumière de l'expé-

rience, de réexaminer les textes et b
pratique qui conditionnent leur exis-

tence.

» Tous ceux qui se sont intéressés

de près à ce dossier ont d'ailleurs

toujours su que le moment viendrait

où l’on constaterait des divergences

énormes, de nature et d’objectifs,

entre les multiples initiatives prises,

dans ce secteur. Cette situation qu'il

faut bien prendre en compte est loin

d'être unique puisque, au Canada,
par exemple, coexistent depuis long-

temps déjà des radios communau-
taires et des radios conçues comme
des entreprises de communication et

vivant de recettes commerciales.

Ce qui est sûr, c’est que nous
demeurons sur un terrain d’expéri-

mentation ; les phénomènes de com-
munication évoluent décidément
trop vite pour qu'on puisse avoir b
prétention de graver les textes dans
le marbre de l'éternité.

- Tout de même, comment
expliquer cette volte-face alors

qu'il y a seulement un mois, vous
menaciez de sanctionner les

radioscontrevenant à la loi ?

- La première obligation d'un
membre du gouvernement est bien

de faire respecter b loi qu’il a fait

adopter par le Parlement de la

République... Quant au déclic qui a
provoqué une certaine mutation des

esprits et que personnellement
j'attendais, il découle d'une observa-

tion évidente qu’a rappelée le prési-

dent Mitterrand : à quoi bon accor-

der b liberté d'émettre si l’on ne
rend pas possible l’usage de cette

liberté ? Cest-à-dire si l'on ne résout

pas b question des moyens mis à b
disposition de ces radias. En outre, il

devenait réellement nécessaire de
rompre avec des pratiques hypo-
crites et malsaines. Qui n’a pas

observé, au cours de la période
récente, les perversions et dévoie-

ments divers découlant directement

de l’interdiction de b publicité ?

- Les différents arguments
invoqués en 1981. puis en 1982.

pour rejeter la publicité ne sont-

ilsplus valables ?

- Les raisons données au
moment de la préparation de b loi

demeurent fondées. notamment le

souci de ne pas dérégler brutalement
le marché publicitaire et de protéger

b presse écrite, mais le paysage de

b communication évolue considéra-

blement. Ce n’est plus un secret

pour personne que la plupart des
groupes de presse ont désormais un
pied dans les radios locales privées !

J’observe également que les organi-

sations professionnelles et maints
responsables dc groupe de presse ont

eux-mêmes largement évolué, cer-

tains d’eux réclamant l'ouverture à
b publicité.

Réactions

Un verrou a sauté
(Suite de la première page. I

Et pois, quel type de publicité ?

Va-t-on exclure la publicité de mar-
que. ou le secteur de la grande distri-

bution comme l'hypothèse en a plu-

sieurs fois été soulevée? Va-t-on

profiter de la réforme et de la spécifi-

cité de la modulation de fréquence

pour renouveler la création publici-

taire, inventer un nouveau type d'in-

formations commerciales ou bien va-

t-on spolier les ondes avec des
messages répétitifs, asphyxiants,
dont les grandes ondes ont inondé le

public )usqu'à saturation ? Gara alors

au rejet d'auditeurs devenus publi-

photos...

Plaidons en tout cas pour la limpi-

dité de la future réglementation. Plai-

dons pour la transparence des bud-

gets. la rigueur des statuts, la

modification d'un texte de loi impré-

voyant et maladroit, moribond s'il en

est. dans les faits. Comme il serait

malsain de Tomber dans le piège

d'une «interprétation nouvelle» de
cette loi!

Rien de plus facile sans doute. -

cela éviterait de repasser devant le

Parlement - de plus dangereux
aussi, et les propos de M. Mitterrand

privilégiant la « pratique s et jugeant

peu utile de « remodeler la loi » de-

meurent pour tous une énigme. Le

texte de 1982 doit être amendé : il

ne se trouve guère de responsables

politiques qui n'en soient pas
conscients.

L'évolution des socialistes

Quelle évolution en effet depuis

l’automne 1981! Depuis ce mois

d'octobre où les députés de la majo-

rité votaient comme un seul homme
à la demande du premier ministre et

sous la pression de la presse quoti-

dienne régionale l'interdiction de res-

sources que des animateurs de ra-

dios libres bâillonnés et enchaînés

aux grilles du Palais-Bourbon récla-

maient! Quelle évolution que celle de

nombreux élus socialistes, autrefois

adversaires, aujourd'hui partisans

d'une publicité dont les radios de leur

circonscription ne peuvent plus se

passer P M. Bernard Schreiner. rap-

porteur de la loi. déclarait, il y a peu.

le momeni venu pour ouvrir les

vannes de la publicité et le Club Es-

pace 89, tel un éclaireur avisé, adop-

tait lui aussi cette position. Sans

compter bien sûr les ministres -

M. FiHioud en tète, dont le premier

projet comportait l'autorisation de la

publicité - ou des membres de la

Heute Autorité et de la commission

Galabert qui. à titre privé, avouaient

leurs inquiétudes devant l'anarchie et

l'hypocrisie grandissantes.

Même la presse écrite, dotée

d’une flotille de stations, finissait par

joindre sa voix au concert étourdis-

sant des sonnettes d'alarme.

Pourtant, ce sont les faits qui ont

parié d'eux-mëmes : les pratiques

frauduleuses, les manoeuvres souter-

raines. les déplacements d’argent
j

lune étude confidentielle chiffre l'in-

vestissement publicitaire sur les ra-

dios libres à 30 millions de francs

pour 19831. C'est aussi l'impuis-

sance des pouvoirs publics à surveil-

ler, sanctionner des usages ré-

prouvés. M. Badinter, inquiet des

pénalités forcément discriminatoires,

étant lui-même très réticent au re-

cours aux procédures judiciaires.

C'est enfin l'audience croissante

de ces stations que l'on avait crues

marginales et qui en peu de temps
ont séduit le public. L'ouverture est

tardive ; trop sans doute, et le

Monde, depuis l'été 1981, avait dé-

noncé l'irréalisme de la législazian. La
déclaration de M. Mitterrand a cla-

qué mercredi comme un coup de feu

annonçant le début d'une course de
coureur de fond. Les stations péri-

phériques, déjà sur le qui-vive, vont
entrer dans la danse, les régies, à

toute allure, vont se monter, avec un
sérieux avantage pour les sociétés

qui disposent de structures décentra-

lisées : Havas encore et toujours,

mais aussi Publias, ou Europe 1. qui

dispose du réseau des affichages Gi-

raudy... L'ouverture à la publicité va
signifier des créations d'emplois dans
les radios et le secteur de la périra-

dK)phonie (agences de programmes,
sociétés de sondages, formation
d’animateurs...). Mais cela va signi-

fier aussi et pour beaucoup de radios

la perte d'illusions.

Le verrou a sauté. Une page de
l'histoire des radios libres est définiti-

vement tournée.

9 M” MICHÈLE COTTA, pré-

sidente de la Haute Autorité de la

communication audiovisuelle estime

que « cette ouverture répond d l’un

de ses vœux sans enlever toutes ses

craintes ». et qu'il -faut se-donner

le temps de h réflexion » pour « en

définir les modalités pratiques et

juridiques ».

9 M. JEAN-NOEL JEANNE-
NEY, PDG de Radio-Fraoce,
estime que la décision du président

'

est une > donnée nouvelle qui chan-
gera l'équilibre du système radio-

phonique entre les secteurs privé et

public ». - Sur te terrain local, a
déclaré M. Jeanneney. la concur-
rence sera accrue II faut dès lors

que le service public soit mis en
mesure de tenir son rôle dans cette

situation neuve. -

• LE SYNDICAT UNIFIÉ DE
LA RADIOTÉLÉVISION (SURT-
CFDT), majoritaire dans les

sociétés de l'audiovisuel public, se

déclare « profondément choqué et .

attristé • par la position de M. Mit-
terrand dont il 'rappelle le caractère
- illégal ». - Cette décision inter-

vient au moment où les minisières
refusent à la radio de service public
les moyens Je son développement ».

noie le SURT, qui ajoute : « Il n’est

plus supportable que le secteur
public ait toutes les contraintes et

que le secteur privé ail finalement
toutes les libertés. Cette brimade
systématique ne nous laissera pas
indiffèrent. -

i V

» Ce délai leur aura permis
d'êtrefin prêts... »

Ce qui prouve au passage qu'en
dépit des cris et rameurs, la capacité

d'adaptation dc ce milieu est
grande.

- Comment va-t-on procéder
à ce changement ?

- N’allons pas trop vite !

L’ouverture vient, fort opportuné-
ment, d’être faite et j'attends des
instructions plus précises du chef de
l'Etat. Différentes procédures peu-
vent être engagées, mais de toute

façon, la réforme annoncée se fera

en concertation avec les parties inté-

ressées, les organisations des radios

locales privées, la Haute Autorité, la

commission consultative, éventuelle-

ment le ParlemenL

- Avez-vous toutefois tut pro-

jet de nouvelle réglementation ?

- Nous avons beaucoup tra-

vaillé, et depuis longtemps, sur le

sujet, puisque dès 1982 nous avions

exploré les diverses possibilités.

Mais je ne veux pas avancer de pro-

position qui n'ait pu être débattue

au préalable avec les intéressés.

N'oublions pas que toutes les radios

ne sont pas partisanes de la publi-

cité. C est donc nécessaire qu'elles

continuent à bénéficier du statut

associatif et peut-être d’aides sur

fonds publics d’autant pins impor-

tantes qu'elles seront moins nom-
breuses à s’en partager le montant »

Propos recueillis par

par Annick COJEAN.

AU GOUVERNEMENT

ET DANS LA MAJORITÉ

• LE SECRÉTARIAT D’ÉTAT
CHARGÉ DES TECHNIQUES
DE LA COMMUNICATION
déclare notamment dans un com-
muniqué : • Cette innovation ne
pourra en aucun cas entraîner une
déviation de la vocation des radios

locales définie par la loi de 1982.

En particulier, les dispositions des-

tinées à les mettre à l'abri de la

domination de grands intérêts et des
groupes de pression par la constitu-
tion de réseaux demeureront en
vigueur. Quant aux radios qui opte-

ront pour le maintien du statut

associatif, elles pourront bénéficier

ainsi de moyens accrus puisque les

aides institutionnelles leur seront

réservées. »

9 LE CLUB «ESPACE 89.

.

qui regroupe des personnalités de la

majorité et s’était récemment
déclaré favorable à cette mesure [le

Monde du 15 mars), estime que la

prise de position de M. Mitterrand
« ouvre une étape dans le développe-

ment de la communication audiovi-

suelle décentralisée et de la démo-
cratie locale ».

9 M. JEAN-MICHEL BAY-
LET, président du Mouvement des

radicaux de gauche et directeur

généra] dc la Dépêche du Midi, se

• réjouit de la position de principe

de François Mitterrand

ÿSARDAKMi!
jjiSUPERBE NATURE

ENTOUREE PAR LA MER
LES MEILLEURES PERIODES.SONTAPPELLEES HORS SAISON.
Dans une île forte une nature intacte, des côtes spectaculaires, une histoire, une tradition et une
gastronomie renomèe: la Sardaigne Vous attend avec bien de facilites, de Septembre à Juin.

Mariages

- Brigitte HUSSON VALLIN
et Michel UNGEMUTH

x sont mariés dans la plus stricte inti-

mité. le 20 mais 1984.

Akasaka Sky-Heighu 404.
7-5-48, Akasaka, Minaio-Ku,
Tokyo- 107.

Décès

- M. et M" Cloud Bourgès-
Matmoury et leurs enfants,

Marc Bourgès-Maunoury,
Maurice Bourgès-Maunoury.

on le regret de faire pan du décès de

M“ Andrée
BOURGÊS-MAUNOURY,

née Madeleine Giraud,
chevalier de la Légion d’honneur.

rosette de la Résistance,
médaille de la Résistance polonaise.

Les obsèques auront lien le vendredi

6 avril, en l'église Saim-Wandrille au
Pecq, prés de Saint-Germain, d

15 heures, suivies de l'inhumation au
nouveau cimetière de Saim-GermaiD-
en-Laye.

67. nie La Boétie,

75008 Paris.

- M" Claude Bourlard,

M- et M* Jacques Vigny
et leurs enfants.

Le commandant et M"“ Jacques
Taillardai et leurs enfanta.

Le docteur Pierre Boutant,
Le commandant et la comtesse René

de Gaudemaris et leurs enfants.

Le lieutenant etM“Jean-Luc Bné
et leur fille,

M“ Emile Salen,

Ainsi que ses frères et sœur, beaux-

frères, beUei-Meun, aa filleule, ses
neveux et nièces

Et toute sa nombreuse famille, vous

font part du décès de

iNLOaode BOURLARD,
ingénieur des arts et métiers

(Aix-39),

muni des sacrements de l'Eglise.

La cérémonie religieuse a eu lieu le

30 mars 1984, à Grenoble.

16.me Hébert,

38000 Grenoble.

— On nous prie de faire part du rap-

pel à Dieu , le 15 mare 1984 à Vendfime,

de

IVLPkvTe-François DËSANGES.
La cérémonie religieuse en l’abbatiale

de Trio {Loir-et-Cher) et l'inhumation

à Maeau (Gironde) ont en lieu le

19 mare dans l'intimité de ses proches.

- Le président et le conseil d'admi-
nistration de la Caisse de retraites de la

Banque nationale (te Paris,

Le président et te conseil d'adminis-

tration de la Caisse dc prévoyance du
personnel de la Banque nationale de
Paris,

ont la tristesse de faire part do décès de

M. Roger PAUL,
directeur administratif,

survenu le 1*’ avril 1984, dans sa

soixante et unième année.

Le service religieux sera célébré en

l'église Saini-Germain de Pantin, 1e ven-

dredi 6 avril 1984,8 15 ta 30.

la mort survenue
at-Panl-do-Vence,

- Nous apprêt
k 4 avril 1984, à

du peintre catalan

Juaa PONÇ.
[Né A Harcelons en 1929, Juan Ponp était un

psérara dans la tradMon surréaBsta catalane de
Ho ef DaM. dont B fut fmri et ta compagnon.
mit également été un proche da ncasao.
Malade depuis de fanas mois. Juan Ponc était

l'hflta, é Snint-Pwi-da-Vence, du peàttre Oorm-
dnEreoCW.]

- Mireille Andréa,
Pierrette Aymé,
Frédéric J.-M. Bergoumoux,
Patrick Rousseau,
Les éditions Paul Otcfankovsky-

Laurens (POL).
Et tous ses amis,

ont la profonde tristesse de faire part de

bdüparïtioada

Sarah STE3N / Evelyne KUHN,

survenue te 29 mare 1984.

Les obsèques ont eu lien dans l'inti-

mité, le jeudi 5 avril, en régtüe Saint-

Vincent-de-Paul à Clicby-kt-Garenna.

103, rue des Moines,

75017 Paris.

Remerciements

— Limoges (87)- Antony (92).

M™ Georges Petit et ses enfants.

Ainsi que toute la famille,

remercient sincèrement toutes les per-

sonnes qui leur ont témoigné leur sym-
pathie tare dn décès de

M. Georges PEUT.

Anniversaires

— Pour le deuxième anniversaire du
décès de

M, Jacques HÉLIE,

une pensée estdemandée.

Circuit rapide pour

anglais courant.

©
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huV-BIFTIQN IMMEDIATE

INTERNATIONAL
LANGUAGE CENTRE
20 passage Dauphine

75006 Paris - TH 325 41.17

m nouveau

drouot
Hôtel des ventes, 9, rue Drouot, 75009 Paris

Téléphone : 246-17-1 1 - Télex : Drouot 642260
Mar-flous téMphoséqaes permanentes : 770-17-17

Compagnie des commissaires-priseurs de Paris

Los exposition» auront Dsu la voila- des ventes, de 11 b 18 heures
sauf indications particulières

EXCEPTIONNELLEMENT
VENTE LE DIMANCHE 8 AVRIL

S. I. - Tapis d’orient. - M* ROGEON.
S. 4. - Livres : Jansénisme, héraldique. - M' RIBEYRE.
S. 5. - Tablx cornemp„ abstraction Paris, 1950-1960, lyrisme,

sculpt. - M* CHARBONNEAUX.
S. 7. — Téléviseurs couleur, chaînes hante fidélité, caméras électroni-

ques, magnétoscopes. - Me BOSCHER.
S. 9. - Vins. - M* DEURBERGUE.

MERCREDI 11 AVRIL
S. A - Bons meubles, obj. mob. - M“ ADER, PICARD, TAJAN.
S. 8. a 14 h 30. - Extr.-Orient. - M* CORNETTE DE SAfNT-CYR.
S. 11. - Timb. poste, livres dn 19" s.* M" BOSCHER.

JEUDI 12 AVRIL
S. 10. - Bans meubles, objets mob. - M™ ADER. PICARD, TAJAN.

VENDREDI 13 AVRIL
S. 1 à 16 h. -Tapis d'orient. -M« CORNETTE DE SAINT-CYR.
S. 3. - Timb.. autographes, cartes postales, canivets. - Mn GROS,

DELETTRE2.
S. 4. - Livres anciens et modernes. - M“ ADER, PICARD, TAJAN.

MM. Guérin et Courvoiaier.

S. 7. - Tableaux, ban mobilier. - M' RENAUD.
S. 11. - Tablx, bib -, obj. vitrine. - M“ PESCHETEAU,

PESCHETEAU-BADIN. FERR1EN.
S. 14. - Tableaux, bibelots, mob. - M“OGER, DUMONT.

ÉTUDESANNONÇANT LES VENTES DE LASEMAINE
ADER. PICARD, TAJAN, 12, rue Fawt (750021, 261-80-07.
BOSOÆR, 3, rua d'Ambotee (76002). 260-87-87.
ttetharina CHARBONNEAUX, 134, faubourg Saint-Honoré (76008), 359-66-66.
CORNETTE DE SAJNT-CYR, 24. avenue Gaorge-V. (76008). 720-15-94.
DEURBERGUE, 1 9, boulevard Montmartre (75002). 261-38-50.
GROS, DELETTREZ, 22, rue Drouot (7S0Û9). 770-83-04.
OGER. DUMONT, 22. nie Drouot (750091. 246-96-96.
PESCHETEAU, PESCHETEAU-BADIN. FERRIEN, 16. rue de la &ungfr4ateH4re

(76009). 770-88-38.

RENAUD, 6, n» de la Grange-Bcueüèro (7S009I. 770-48-96.
RIBEYRE, G. mede Provence (76009), 770-87-05,
ROGEON. 16, me Milton (75009). 878-81-06.

Costa mbriqua a été établie par rQ.S.P„ 64. rue La Boétie, Parta IB*). 563-12-66.

EnteSardo ..
VlA MAMEU. 97 09100 CAGUARi

T * TEL {070) 66 'fi5 '22 ' TELEX 790134-1
8 UnSHCne ou chez votre agence de voyage

OFFICE NATIONAL ITAUEN
DU TOURISME
23 RUE DE LA PAIX

75002 PARIS
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INFORMA TIONS « SERVICES »

MOTS CROISES- 1 METEOROLOGIE
PROBLÈME N* 3683

1 2 I 4 5 t 7 I
STTUATION LE05/04/Q4A O h G.M.T.

.TÈNèfea K 1/ sa:**
PRÉVISIONS POUR LE 6 . 4.84 DÉBUT DE MATINÉE

HORIZONTALEMENT
I. Petite Flambée hors du foyer. -

II. Mécanique céleste. - HL Fait

preuve d’esprit de décision. —
IV. Danseuse à panier. Imitateur de
singeries à la mode. - V. Poème.
Doublement nécessaire pour un vio-

loniste à la corde sensible. -
VI. Moteur économique qui
s’emballe maïs ne cale jamais. -
VIL Possessif. Copulative. Epousa
la fille de celui dont U avait épousé
la foi. - VIJI. Manque de certitude

quand il est certain. Présent que le

futur trouve plus que parfait -
IX. Parvenu â terme. Administré. -
X. Un tapeur en est souvent frappé.
- XI. Plan d'eau pour parties de
pèche entre camarades. Chute
d'escalier.

VERTICALEMENT
1. Pour eux, toutes les épreuves

auxquelles ils sont soumis sont
écrites. — 2. A aussi son curé d’Ars.
«L’Ange bleu» vu par Zola. -
3. Qui prête à usure. Symbole d'une
dépense d'énergie. — 4. Donne une
forme artificielle. La grosse est nota-

blement comme. — 5. Méridionale
au sein d'un bassin. Souvent brisée

après avoir été battue. Denù-aang. -
6. Pourvoyeuses des oiseleurs. Roue
aérienne. — 7. Enfantillage. Bathing

.
beautics. - 8. Science par laquelle

les grosses tâtes
.
recherchent la

petite bête. - 9. Bassin dans lequel

plongent tes carpes.

Solution dn problème n* 3682

Horizontalement

I. Déclamer. - II. Tiroir. Lu. -
III. Raillerie. - IV. Ale. Louer. -
V. Mo. Vélin. - VI. Ogre. Ente. -
VU. Nuage. - VIII. Té. Erapuse. -
IX Arête. Sou. - X. Mer. Est. —
XL Ecuries.

Verticalement

1. Tramontane. —.2. Dialoguer. -
3. Erié. Râ. Emu. - 4. CoL Végéter.
- 5. Lille. Emeri. - 6. Aréole. -
7. Ruineuses. - 8. Elient SOS. -
9. Ruer. Eventé.

GUY BROIITY.

Front
quasi stationnaire

Verglas Neige

EN BREF
« COMPLET »

JOURNAL OFFICIEL
Sont publiés au Journal officiel

du jeudi S avril:

DES DÉCRETS
• Définissant l’appellation d'ori-

gine contrôlée « Ajaccio ».

• Modifiant certaines disposi-

tions du code de l'urbanisme et rela-

tif au contrôle de l'installation dans
la région d’Ile-de-France des ser-

,

vices, établissements et entreprises

publics et privés et au régime de la
|

redevance pour création de locaux à
usage de bureaux ou â usage indus- I

triel en région d'Ile-de-France.

UN ARRETÉ I

UNE CHAMBRE CHEZ L'HABI-
TANT. — Ce type d'héberge-
ment. apprécié des touristes, est
couramment pratiqué dans les

pays européens. Il est nas en
place à Paris et en proche banlieue

par l'Office de tourisme de Paris

quand l'hôtellerie parisienne est
saturée. Les périodes c rouges»
se situent à Pâques, lors des longs
week-ends (I" Mai. Ascension.
Pentecôte) et des salons impor-
tants.

Officede torabrae de Paris, hé-
bergement chez l’habitast,
127, Champs-Elysées, 75008 Paris.
T4L 1 723-41-72.

COURS

• Fixant le prix de vente des
alcools d'Etat.

RÉSEAUX LOCAUX ET PRO-
CÉDÉS AUTOMATISÉS. -
L'Institut national de recherche en

loterie national®
LISTE OFFICIELLE oss sowts a

TOUS CUMULS COMMIS AUX BILLfTI ENTIERS

F. ISO 000
15 000

150 000
16 000

100
IB 100
1 600

IB 100
1 000

15 100
1 600

150 100
15 100

4 000 100
150 100

H®D0
TIRAGE

DU MERCREDI
* AVRIL ISM

AÏMEHO
cowun&nitf

POUR LES TIRAGES DES MERCREDI Tl ET SAMEDI 14 AVRIL ISM
VALIDATION JUSQU’AU MARDI APRES-MIDI

TRANCHE D'AVRIL DES SIGNES DU ZODIAQUE
TIRADE OU. MERCREDI «.AVRIL 1984 /

Lv -»

• ‘*'*>3*

Front chaud ^^^Front froid //////

# l|l -<U
y Averses x. Vent fort

Erotattaa probable da temps ce France
estre le jeudi 5 avril g 0 banc et le

vendredi6awflà34 heures.

ÿ Averses Vent fort ^<3^ Oc

PRÉVISIONS POUR LE 6 AVRK. A 0 HEURE (G.M.T.)

La situation météorologique évolue

très peu. Elle reste faiblement dépres-

skxmairc et socs l'influence de masses
d’air froid et plus ou moins instable. Les
températures se maintiendront mfé-
ricores aux normales saisonnières.

Vendredi, te temps sera bien enso-

leillé sur l'Ouest, le Sud-Ouest et tes

régions méditerranéenne», n fera fiais

cependant, surtout an lever dn jour : tes
mmiiimm» de température seront son-
vent négatifs. Dans faprès-midi, tes

températores s'élèveront jusqu'à on
maximum de 11 degrés en Breta-
gne & 1S degrés sur te côte méditerra-
néenne.

Sur tes antres régions, le temps sera

gris en matinée avec de faibles précipi-

tations par endroits (petites chines de
neige sur tes Vosges, te Jura, et Nord-
Alpes). Des éclaircies se développeront
l'après-midi, mais ne seront que de
courte dorée. Les températures, de
l’ordre de 2 degrés an lever da jour,

atteindront un maximum compris entre
6et8degrés.

Température* (le premier chiffre

indique te imrinmm enregistré an coure

de la journée dn 4 avril; 1e second te

ffniuiy[Bni (je {2 nuit du 4 an 5 avril) :

Ajaccio, 13 et 8 degrés: Biarritz, 13 et

10; Bordeaux, 14 et 8; Bourges, 8 et 1;
Brest, 14 et 7; Caen, 6 et 1 ; Cherbourg,
6 et 2; Ctennaai-Femsd, 9 et 2; Dijon,
7 et - 1 ; Greaobie-St-M.-H.. 9 et 4;
Gnenobte-St-Geoire, 7 et 3 ; Lilte, 7 et 3 ;

Lyon, 7 et 2: Marseük-Marignane, 13

et 3; Nancy, 5 et 0; Nantes, 1 1 et 5;

& ’hii

Nice-Côte d’Azur, 14 et 6; Paris-
Montsouris, 10 et 4;Tteris-Oriy, 9 et 3;
Pau, 14 et 8; Perpignan, 16 et 10;
Rames, 6 et 4; Strasbourg, 5 et 0;
Tours, 8 et 2; Toulouse, 12 et 8; Pointe-
à-Pitre. 30 et 21.

Températures relevées à l'étranger:

Alger, 19 et 12 degrés; Amsterdam, 5 et

3; Athènes, 19 et 11; Berlin, 4 et l;
Bonn, 4 et 0; Bruxelles, 6 et 3: Le Caire,

29 et 16; lies Canaries, 22 et 17; Copen-

hague, 7 et 4; Dakar, 23 et 19; Djecba,
20 et 16; Genève, 6 et 1; Jérusalem, 19
et 11; Lisbonne, 17 et 8; Londres, Il et
0: Luxembourg, 3 et -2; Madrid, 16 et

6; Moscou, 12 et 4; Nairobi, 29 et 1S;
New-York, 8 et 6; Palma-de-Majarqim,
19 et 7; Rase, 15 et 9; Stockholm, 4 et

2; Tozeur, 26 et 16; Tunis, 19 et 9.

(Document êtabU •

avec lesupport techniquespécial
de laMétéorologie nationale.)

informatique «t en automatique
consacre quatre journées, du 16
au 20 avril, aux réseaux locaux et

procédés automatisés. Ce sera

l’occasion da faire le point sur las

besoins et les produits existant en
France et aux Etats-Unis, sur les

supports et les procédés de com-
munication en voie de normalisa-

tion, ainsi que sur les techniques

et produits en cours de développe-
ment chez les grands ensembliers,

les constructeurs informatiques et

les laboratoires pubfics de recher-

che.
* INRIA, Service des rdatkms

«Kilmu « Cours et séminaire* »,

BP 105, 78153 Le Chesaay, téL:
954-90-20.

DANS UN FAUTEUIL
CARAVANE SERVICE. - Un spé-

cialiste répond eux questions des
caravaniers (achat, problèmes de
traction, d’auvent, de stabilisa-

teur, de déflecteur, etc.) au
(1) 239-35-30, du lundi au ven-
dredi de 12 h 30 à 19 h 30. le

samedi de 10 heures à 13 heurts.
On peut appeler en PCV de pro-
vince. Un service offert par Tou-
risme et travail jusqu'au 13 avril.

PARIS EN VISITES-

SAMED1 1 AVRIL

LE DROIT
ÉTUDES JURIDIQUES PAR RA-

DIODIFFUSION, CASSETTES
ET CORRESPONDANCE. - Les
étudiants qui désirent faire des
études juridiques ont la possibilité

d'effectuer leurs deux premières
années de licence en droit (DEUG
— mention droit) ainsi que la li-

cence en droit en suivant les en-
seignements par radio-
correspondance du Centre
audiovisuel des universités de
Paris.

* Brochure éfetafltfr «après ém
secrétariat de Centre : 12, place <hi

Panthéon, 75231 Parte Cedex 05.
TR : 329-21-40, poètes328HS2L

MÉTIERS D'ART
RESTAURATION DE TABLEAUX.
- M. Michel Genty, restaurateur
de l’école hollandaise, animera un
stage de restauration de tableaux
au cours du mois d’avril. Les ama-

j

leurs et professionnels des mé-
tiers çfart qui le suivront s’nitM-
ront pendant huit jours aux

• principales opérations de restaura-
tion : le nettoyage, le dévetrà»-
sage, la pose de pièces de renfor-
cement, te rentoüage ou doublage,
le transfert ou transposition, les
raccords.
* Reasefenaaeats : M. Robert

Man, 49, areoofr de la LRierté.
94700 Mateons-Atfort, et Office
catord de Mateooa-Alfart. TéL :
378-10-84 (fteprie nON).

- Saint-Séverîa et Saint-
Etienne-da-Mont », 14 h 30, devant
Saint-Séverin, M. Lépaoy.

«Le jardin des Plantes», 15 heures,
entrée, place Vaflmbert, M» Fennec.

LEGION
D'HONNEUR

ftUi 1 /»' > 1>!;»*-

tr^i üfjiso

DOCUMENTATION
L'histoire
Naissance de

en photos
l'Etat moderne

= Brouillard

Occlusion

L'Etat moderne a pris fonne co-

tre 1e seizième et le dix-huitième siè-

cle- La Documentation française et

le Centre national de docjnneataîioo
pédagogique illustrent cette thèse à
travers tes planches et les commen-
taires d'une remarquable plaquette

de la série «Documentation photo-

graphique». Vingt-six planches —
reproductions es pair et blanc ou en
couleur de tableaux célèbres, ma-
quettes d'époque, photos aériennes,

graphiques — présentent une vue
d'ensemble des principales institu-

tions politiques et administratives de
l'Ancien Régime, qui préfigurent

celles de l'Etat contemporain.

Ainsi Fianças Ier et Louis XIV en
costume d’apparat, figés sur la unie
pour l'éternité, rassemblent les sym-
boles de la royauté : le sceptre, k
main de justice, la couronne. Le
Conseil dés parties, auquel assiste

Louis XTV en 1672 dans une compo-
sition de l'Ecole française, c'est 1e

ConseH d'Etat da rüi.

Thèmes actuels : la rÉjponalïsa-

tion, illustrée par te palais de l’Inten-

danceè Nancy; la défense du terri-

toire^ par les places fortes de
Vaubkn, renforcées déjà sur la

«frontière de fer», â Test et an nord.

Quant à ta politique d'alliances —
par mariages princiers — os eu voit

un témoignage dans un tableau de
Lebrun : Marie-Thérèse d'Espagne

WEEK-END D'UN CHINEUR
Samedi 7 avril ILE-DE-FRANCE

PARIS

Nome— Drouot, 14 h, tapé.

PROVINCE
Aïs — Provence, 10 h, bibelots,

Extrême-Orient. 14 h 30, meubles,
tableaux, livres, argenterie, bijoux.

Bteagy-sur-BresIes (76), 14 h,

canes postales. Bordeaux, 10 b 30
et 14 h, monnaies. Carcasse—*,
14 h 30, livres. Pootfaby (56), 14 b,
cartes postales. Royan, 14 h 30,
meubles, objets d’art. Satunar,
14 b 30, livres.

Chartres, 14 b, tableaux, bijoux,

meubles, objets d’art. Llsic-Adam.
14 h 30, bijoux, orfèvrerie. Lyoas-
la-Forét (27), 14 h, meubles, objets

d’art, tableaux, bijoux, céramiques.

Dimanche 8 avril

PROVINCE
AbbeviOe, 14 h. timbres, cartes

postales. Auxerre, 14 b 30. meubles,
objets d’art, tableaux. Biangy-
snr-Brestes, 14 h, timbres. Hoo-
ficur, 14 h. meubles, objets d’an.

faakrs, 14 h. meubles, objets d’an.

Rochefort-sur-Mor, 14 b 30, meu-
bles. tableaux, bibelots. Troyes,
14 h, tableaux, objets d’art, bijoux,

meubles. Veadàme, 14 h 30, vins.

PARIS FOIRESETSALONS
Nouve— Drouot, â partir de Antibes (06) ; Birtmagham ;

14 h 15, tapis, bijoux, timbres. Ii- Braxdb (Palais des beaux-arts) ;

vres, tableaux modernes, patch- Châlons-sur-Marne (51) ;

works, trompe-l’œil, vins, tflévi- CUUean-Gostier (53) ; Moulins
seurs, chaînes hi-fi. (03) ;Oyomnx (01).seurs, chaînes hi-fi. (03) ; Oyomax (01]

0Ê

X

CHAQUE MERCREDI
LE PANORAMA

DES OFFRES D'EMPLOIS CADRES

;

- -O? ttn ni
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(graaMJmSeOe dans sa robe i b«]di-
quin) présentée à Louis XEV, don
âgé de vingt-deux arts.

Les problème* budgétaires tout

étends : sari» graphique eu dents
de scie (1600 & 1790), les para (fa*

dépenses écrasent les ravin des re-

venus, justifiant fat lettre de Turgot
an roi : *Point de bonouentae,
point d’augmentation a Impôts,
point tfemprums Votre Ma-
jesté f~) nedoitpas emickir mime
ceux qu'elle abm, aux dépens de la
subsistance de son peuple. » (Août
1774.)

Les grands travaux de l'Etat ne

servent pas que le p"»«*Tf d'on
seul : ranfaganat des levées de
la Loire, en 1709. yïsc à protéger tes

terres submersibles, i étendre les

territoires arables et à permettre te

navigabilité du fleuve.

L'Ancien Régime, cfcst aussi

rEtat bienfaiteur qui soulage des

victimes des inondations de 1784,
.l'organisation de la vie sodilecL_ la

contestation du pouvoir.

Ce bel ouvrage dame un coup de
balai à nos catégories mentales et

dépasse la stricte utilisation scolaire.

* Vente «a Arabie «C pur comte
pnwèanrr : 124, rus Hrraf Hartutei,
93308 AaberrBBen Cedex. Le èantec,

37 F, Ira étmm iflapniteMwa. 37 F, ht

ntea^roaaÿieC (dorakr -t-

..
'b OU”

Chaque mercredi, «Emplois Cadres»
publie une sélection des offres d’emplois
destinées aux cadres, parues la semaine
écoulée dans le Monde, plus une sélection
d’annonces du Herald Tribune.

Un document de synthèse indispensable
aux cadres qui voyagent et aux entreprises
nationales ou internationales qui les
recrutent.

En vente chez les marchands de journaux : 6 F
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OFFRES D'EMPLOI 8300
DEMANDES D'EMPLOI .. .

IMMOBILIER
AUTOMOBILES 56 66

Uta- UAflwT.T.C

83,00 98.44
25,00 29.65
56.00 66.42
56.00 68,42
56,00 66.42
164.00 194.50

Annonces années
ANNONCES ENCADREES UIim/mL' toMMLTTXL

OFFRES D'EMPLOI 47.00 55.74
DEMANDES D’EMPLOI 14.00 .16.60
IMMOBILIER 36.00 42.70
AUTOMOBILES 36.00 42.70
AGENDA 38,00 - 42,70
• Dégraepfs talon «aface ou nombre de parutions.

L'immobilier
appartements ventes appartements ventes

Ç 1*r arrdt ^

AUXERRQIS
studio 32 m*

IMM. LUXE. ASCENSEUR
Téléphone : 502-13-43.

2* arrdt 3
ETIENNE MARCEL

2/3 P.. TRÈS ÉLÉGANT.
85 m1

. parqua». chcminiM.
PARFAIT ÉTAT. Calma.
MAT!MO- 272-33-2B.

c 3* arrdt D1C
GDS APPT5, GDS VOLUMES

HOTEL DE TALLARD

4* arrdt ( 7* arrdt )

wpta, 18, rua daa Archivas

.

14 A 18 It. 274-18-82
ou la matin. 502-13-43.

NOTRE-DAME
3 Poe*. cuis., bâta,

knpaena&la. Imm. pwra da T.
GARBI- 587-22-88.

VAN6ALI 80 m*
3 pièces cuis, bains

R. daOv cialr^887-22-88.

MARAIS, atudio cft. fini irma
182.000 F ou créd. comma
loyer. COGEFIM 347-87-07.

RUE Sr-USSOMU
Métro VÂNEAU

5 P. 150 m» s/oour d'honneur
«LSOLfBUPerf. éi^ pei*.

-charmant studio. cub.. bain*.
300.000 VHNa 828-01-50.

MARAIS. RÉHABILITÉ. 2 Pesa
aï 3-4 Peaa dupisx + terreras,

praatatiena da ouata.
COGEFIM 347-57-07.

C 5* arrdt D
(

• 9*arrdt

El emploi/ internotionouK
Irt drjiartf attli i Ouïr !\Vr )

MATERIAL SCIENTIST
ELTECH Electroscarch S.A., a subsidiary of
ELTECH Systems Corporation, an international
leader in lie development of electrochemical
technology is seeldng for ils Geneva research facûity
a specialist in the field of mattriai sciencc/technology.

.

The highly motivated appücant should hâve an
edscatkmal baetground in material science and a
proven expérience in industrial research and

development

The position requires a high level of creativity and a
leading rôle in the sélection, préparation and
development of new materiah for electrochemical

technology application»andother areas.

The snccessfhl appücant should be able to effcctiveJy

interface with outside organizations to assist in

devetoping new market areas.

Application» with detafled CV should beaddresced to:

- Direetor, ELTECH ELECTROSEARCH SA.
3, route de Trame*

1227 Caronge, Geneva (Switzeriand).

NEUF

IMMEUBLE TRÈS

GRAND LUXE

NOTRE-OAME-OC-LORÉTTE
fld 2 P. Cfr. Bon plan:

380.000 F- 525-00-04.

TWNfTÉ. SUPERBE 4 pTtT
CPT. imm. pierre da taille. GD
STDG. chambra da servies.

RESTE S APPARTEMENTS
da 3. 4 et 5 PCES et un

PROC 1.345.000 P.
B.S.C.I., 285-14-41.

C 11* arrdt j
Livraison bnmédta»

JARDIN PLANTES
1 aaSRUEPOUVEAU

A partir da 15.000 F tem*
Ferma at définitif

LIMITE 3* ARROT •

DUPLEX 200 RP

+ 2 TERRASSES
OERNIER ÉTAGE. Standir
VUE IMPRENABLE. 2

MATIMO. 272-33-25.

APPARTEMENT TÉMOIN
Tous las tours 14H9 19h
Sauf mercredi ait dimanche C 72* arrdt

A.W.L TéL : 287-37-37.

PANTHEON
pierre, v. b.

ch., aacw vue!
108.000, 325-07-15.

OAUMESN1L. 3 P. Seine. Refah
neuf. imm. ravalé. Bas prix vue

urgence. 526-99-04.

PANTHEON
1 ofl.

b. état. 225.000 F.'

TéL : 325-07-18.

Ç 73* arrdt )
800 m. de Paris. 250 m. m* Bi-

nf. Pu lntr., 4 pesa,
m*. Prêt conventionné.

A.P.L. pose. 670-01-44.
.

C 6* arrdt y
PRIA SEINE

17^m>, neveux. 703-32-44.

C 14* arrdt

M> PLAISANCE, bel imme.
pierre de L. 2 P„ entrée, cuie..

bâta Refait naurf. 3- ét/rue.
Téléphone : B34-T3-1B.

( 75# arrdt )

3TUOIOS et 2 P. tt équlp. nf de
pet. Imm. rénové, prie Puni
Mhebeevi. pptebê. 500-55-08.

329, RUE LECOURBE
BMMEU8UEGDSTANDI

2 et 3 PIÈCES
2 pièces à pertirda 709.400 F
3 pièces à partir da 048.000 P
LIVRAISON REMEDIAI

I4beurea* 19 heures,
tanné lO h 30, 13 h 30.

TéL : 575-82-78.

7 fl* arrdt 3
EXELMAN8. 3 P. CPT
ChffindMd. impaocebie

Px : 595000 F. 577-08-85.

PRES VICTOR-HUGO
Pptafr» ed dans Imm. plana de
Die. reatauradon -sonnée,

aménager 3“ ” 4. B P.

dam. étage, à emén
PIECES LIBRES.^ ^3.

R.C.L - 75B-12-21.

( 77* arrdt

BATIGNQLLES
PR' NEUF DE QUA-

23 appts avec parking. LF
vraieon 11/84 e/pi. ti les jrs
14/18 h y compris dimanche.

Téléphone : 228-26-80.
67.pl.

*

PL MALESHERBES
SUPERBE Pierre de taille. Stud.
+ mezzanine 380.000 F.

EXCLUSIF. - 788-03-18.

OFFRES D'EMPLOIS

HrTQÜGENT MUSCLE POWER FOR MDUSTRY
ASR SERVOTRON GROUP, whh headquartare in Geneva,
is a suppOar of kiduatrW poshionipg systams. induding
motors and drivo Systems, to the robot, mactwwry manu-
facturing industries and OEM*, h is a company of BAL-
DOR a£CTRIC COMPANY. USA. a motor «pédalât
wtiich has grawn from $ 40 MHBon to S 160 MSüon p.a.,

in les» tfnn 10 yoars. The Group*» objectives bb three-

cfimansional ; Further growtti in Switzeriand, the whole of

Europe and the USA. Dovalop its product tanga and par-

formanca. Excafl in rniiabaity.

JOMA DYNAMICSALES TEAM

SALES ENGINEERS/MANAGERS
You wBI ba saUng drives and Controls to top laval OEM»
b the msdrinery manufacturing business, primarBy in

Switzeriand, and ostàbëshing sales prasance in Franosi,

Germany. Italy & Spam. A good uiderstandEng of tfigrtal

and analogue etocrronics is vital and reasonaUe worfcing

knowledge of drives an assat. CbnsMfble travaMna wtfl

ba reqvired becauaa of your large tarritory. You can ox-

pect to ipand 3-4 days in the fiekJ, 3-4 days at your

home basa. Whia you wiN be strongly supportad by ttia

existxig salas team, this is s challenge for the engineer

who erÿoys to dafïna fodepandantly System design pco-

Uams and offar optimum sotutJons thaï not orrfywin fim-

tki» customar* but enstsa rapaat ordara fromour usera.

Ruancy in Eng&eh, Ganranand French essentiel.

APPLICATIONS AND
SERVICE ENGINEERS
You wiN ba the technicaüy tralned tpedafcgT who supports the

Md sales foros by provkflng service. Our sales team w» rsly

on you for valuabto beck-up in applications advka. You wM,
howaver, not spend more then 50 X of your rima In the fiakL

Good Mdmical engineering qualification*, sound worfcing

fcnowfedg» of dtftal and analogue elsetronics are eaaamtaiL

nuancy in EogHah. Germon 5 French.

PVeasa eddress your CV to Mre Aida da Costa, ASR S8WO-
TRON AG 8, avenue daa Gfmdae-Communas, CH-1213 Ptrt-

Lancy/Geneva.

a company ol BALDOR* USA

Les Ndf*1""" Bordas
recherchent pour département d'édition

.

' V beaux: ltvkes
* " ”

ASSISTABTBE

SON RESPONSABLE DEv

PROMOTION MARKETING
m

De frmmwwnm littéraire ou écolè da conunerca,

ü assurera :

-la mise an oeuvre. Texécution et la suivi des
eempegrym do prcxmoclon du .

département
Grand Publie,

T le surt de là. gestion dubudget promotionnel.
- la conception et la rédaction de certains trmr

Adressez CY etprêtent A DeniseHUBUflUOT,
. 11 rue Gossin. 92S43 Montrouge Cedex.

Programmeur en éditeur
asaemtatour m/miaro proc. Z80.

TéL : 357-84-07.

MonWeur âgé. ne peuvent
i

I LECTRICE 3Kre dsmanda
per centaine de 10 h * 12 h.
Téléphoner le matin jusqu*»
14 h et le sotr * pertir de 19 h.

526-63-37.

ASSOCIATION RECH8ICHE
JURISTE

Métulaa an doit privé pour

en cirait de la Cernai».
Adreeser C.V. dét. + lettre *

CNIDF, 4, rue Bayard.
75008 PARIS.

formation
professionnelle

A partir du 1-8-1884

L'INSTTTUT NATIONAL
- DE TRADUCTEURS

propose une formation eupé-
riaura ris .«réducteur technique
et scientifique à un nombre B*

mrté d'étudtanta ayant le fran-

çais ooenma langue maternelle.
AtfcîL : t»pL de fin d'étudee.eer
condabee équivalent «u <flpL

néerlandais HAVO. Ath. ou
Gyran.

. Détaés complets à :

H-O.V^ B.P. 984.
8200 AZ MAASTRICHT,

capitaux
propositions commerciales

Téléphone : 043-19948.

automobiles

ventes

ÇmohtB da S C.V. )

LANCIA PRISMA
le bon choix
exceptionnel

REVISIONS

GRATUITES
1An ou 25000km
PARIS 14e

01) 539.57. 33

Ç d0 5J 7 CV. )
A VENDRE

ywmmsso
prix sous Apa. 19.800 P.
78.000 km. vert foncé, 5/D.uuu un. vert ronce. 6 opr-
W. TéL 83V85-OS (ep. 1#10.

DEMANDES D’EMPLOIS

Recherchons •

AGENTS EXCLUSIFS
pour

commercialisation de MATERIEL
DE FILTRATION MÉCANIQUE

Clientèle : engineerings, sidérurgie, chimie,
centrales

électriques, irrigation—M»'A1®*-

CM9-e «fir. 68 an*. Ingtrimur
ArM., finale groupa fnsnçata,
domlcHé RFA. Sx novembre.
Etude ttae propositions crée
tion. merksting. Implantadon.
Ecr. s/n- 7.7121e Monda PJx.
earvice ANNONCES ClASSfPS.
5, nia daa Man* 75009 Paria.

Proposons crédita
Agréons agents
Etude SULL

70X00.
lonaux.

travail

à domicile
DACTYLO

correction textes, rewriting.

Téléphone : 287-29-18.

A10IOKCES CLASSEES

TÉLÉPHONÉS

296-15-01

Travaux d*éditions donédle
ou an ftee (de préféranee) :

dactylo. Index, lectures criti-

quée. doc., bibllo., articles.
M'MtioreiB vofontiera 8U trei-

tamant de texte sur le ta*.

Intérestéa par tout# autre
proposition tiens édition et
presse écrite ou parlée.
Ecr. a/n- 3.169 le Monde Pub^
service ANNONCÉS CLASSEES.
5. rue daa Italiens, 75009 Parie.

CoKafaarairfce reiarkm pubfl-

ques marque automobile, cher-

che poste similaire. URGENT.
Ecr. é/rP 6,61 1 teMondePub..“ MjSEËSbservice ANNONCES CLAf
5, rue des Italona, 75008 Parla.

CHEF DE PERSONNEL.
40 an*, généraliste ayant

une solide expérience
as Isa aspects de la

fonction souhaita, apporter ses
capacités concrète* et dynami-
ques dans Entreprise moyenne

ou grande importance.
Libre rapidement.

Ecrire N- 91.781 COMTESSE
Putol-, 20. av. Opéra. 75040

PARIS Cedex 01.

JJH.. (24 ane) cherche emploi

comme garçon ou cuisinier de
restaurant pour la saison d’été
eu sortaire connaître la Fiance.

Appronfondb- comaisaanca da
Tort oufinalrs, salaire me data
Ecrire 4 F. Buyasa. Hoisnapof-

dar 7.. Blarvkat. Pays-Bas.

JEUNE MLLE. 17 ans.
cherche emploi bureau.
TéL 1(16 6)001-06-77.

Mw 39 ans, iloanca droit .public

* DES Solanoss Po. éoonotrv-
qua et faits sociaux, impta exp.'

journalisme et enseignement.
Et. nsa propodt. 898 01 55.

C 18* arrdt J
SQUARE CARPEAUX

Dana bal Imm. p. de teffie, pro-

Î
rléteire vend très beau
> pièce* , tout confort 73 m*
+ balcon occupé, dama *aule.

600-54-00. 282-03-60.

PRÉS MAIRIE 18- bal imm.
i L, gd 2 p,. .

culs-, beine. 1“ éispa/rue.
A SAISIR, 534-13-18.

ATELIER LOFT 2 niveaux,
abcès utiBtairea Mata, calma,
dair. 500.000 F. Dkect propr.
S. -«ba Qpuotou. 18*. a/place
mener, et vendredi, 11 h-16 h

etsemer» lO h à 14 h.

CECOGI CONSTRUIT
Résidence Mairie du 18-

53. R. DU SIMPLON

STUDIO 1 3 P, PARU
Studto » partir de 322. 500 F

«partir de 461.000 F2 pièce* .

3 pièce* à partir de 680.800 F
OffRE EXCEPTIONNELLE

PRÊT CONVENTIONNÉ.IA,
9 648.870 F

BUREAU DE VENTE
MwriUeudL
de 14 919
TéL : 675-62-78.

RUE ORDENER (PrB)
Bel Imm. ravalé. Ara BEAU
2 P.TERRASSE +3P.A réno-
ver. Ce jr et dam. 14 h-lB h.

47. RUESTEPHENSON
504-81-83 et 262-94-94.

Ç 20* arrdt *)

Quartier neuf, imm. récent,
stand. Beau 3 P., raf. rrf. 6>éL
A*a» pwk.

92
Hauts-deSoinoJ

BOULOGNE
Sur même palier :

•

2 pièces: 240.000 F
2 p ièce* : 285.000 F
3 pièces: 320.000 F

pOMfeüité réunir surface total*
126 m*. cticwlon powdbie.
S/pt ts be jra 12 h 3513 h 30

81 bis. rue d*Aguesseau
35-70-87.4» étage. 735-1

NEUILLY-BARRES
68 m*. Dbte Rvfog -Kchimbre.
930.000 F. Pariùag possMa.

EMBASSV - 582-18-40.

appartements
achats

& Verstraete
SOCIETE D'AVOCATSAU BARREAU DE GRASSE

2 avenueThMm 08130GRASSE -Tél 16 (93) 380014 ou 36 48 OS

JE RECHERCHE
A LA DEMANDE DE CLIENTS

SSII!IEUX ETSÔLVABLES
Appartements et Msisona bien
pfeoé* dans Pari* daeslqn* ou

. originaL
ESTIMATION GRATUfTE

PREALABLE ATOUTE VENTE
SERGE KAYSER - 329-80-60.

VENTE AUX ENCHÈRES
PUBLIQUES À GRASSE

UTTRf 5444445
Rech. pr cH*ntèl* International*

dan* quartiers réalrt*nti*l*
HOTELS PARTICULIERS
APPARTS4A 8 PIECES

PIED-A-TERRE
PAIEMENT COMPTANT.

Jean PEU5XADE. 54, ey. da
La Moœ-ffequBt IB*. 566-00-75.
Paie oomptan*. 1 5“-7* arrta
APPARTEMENTS <APPAHTBIncJVTS grande
surîaëaa et M8MBJBLES

(MEME OCCUPES.

Sté rech. sur Pariadans bon hn-
meubte ancien ou récent,
toute* surfaces avec oft ou 9

Prix élevé eooopté si

Justifié.TéL : 356-72-94.

locations
non meublees

offres

de lasabie rie to S-CJ- LE IAN1T
14, chemin rie la Rditoyiw à An5b*L après prononcé

rie b Bquidation ries biara rie la 5X11. LE 1AMT
Emambie immobSer léâbflRel à protinéè riaa plage»

dans tm parc arboré rie plus dé 3ha,owc piscine privée :

43 apparlsmenls - Siurfio%2, 3, 4 pièces tous équipé*
avec balcon, ainrique locaux commerciaux, parlrings

couvert*, boxes et caves.

Paris

VtSTTB: fl
ta16ra4Æ4: . . L» M/C4/B4: |

de 9H30 à Tlfa 3a de8h30inh30.3et4pÉas. E
auto tf 2 pèras Qs14h3aîCh3a i

OeMbSO 9 16 h 3a 3 et 4 pièces sàühs e! Z pièces.

LOGEMENTS A LOUER
Nombreuses LPCATIONB
erantiee itisp nnlbles.

OFWCCS DEB LOCATAIRES
TéL : 298-58-48.

(Région parisienne)

A LOUER VIDE
GRAND STUDIO (47 nPI

è lEOmétreadutBcrTEnghian

— 1
1 cutota;

- i selle de balra, 1 Mb da

— 1 W.b,
collectif:

— 1 grand balcon (1 1 m1) +
1 ceva dans un Immeuble da
ftandinQ,
l5e eu 1-8-1984.

Loyer mensuel : 1.600 F- +

Mm*'Gorgef?ét
>

: 41 5-02-92.

CACHA»
CENTRE VILLE

G.F.F., loue dans hnmeubie
MEUP DE STANDINO

3 PIECES depuis3.040 + eh.
4 PIÈCES depuis 3.55S + ch.
5 PIECES depuis 4.300 + ch.
VWte */pl. mercracé-jeudi d*
15 h 9 19 h. Samedi 1 1 9 18 h.
ANGLE avenue Cousin do

94
Vat-da-MarnaD

MÉTRO SAINT-MANOÉ-
' TOURS-LF

Dans petit Immeuble neuf dm
standing, beau 4 pièces. 4* ét.
Est-Ouest 82 m* avec dble 0-
ving, 2 chbrae. 2 b. de bne, box
ou peridng .an soue-saL Près

DO*r QQfTVnBiCM, BOOMB.
Prix: 1.088.000 F ;+ hûv ou nublML •

Téléphone : (1)298-18-63-

locations
non meublees
demandes

C Paris

OFFICE MTENNA*nONAL

4 pièces et piua. 288-1

6ENTILLY
Métro PORTE-DTTAUE

2, 3, 4, 5 PIECES
SUR JARDINS

PRETS

CONVENTlONNft
The préférentiel*
LISERE DE PARIS

46, avenue Jean-Jaurès
I BRMCDfATELIVRAISON

Boreau da vante sur- pfaoe-
lundi. JeudL vendrsd

de 14 h à 19 h, weefc end da
11 hè 13 h et de 14 h è 18b.
L : .648-07-73, 386-03-23.

échangés
Vends ou échange contre appt
Paris centra. vUta ne de' Ré.
200 m* jdfci dos srtL. plsdna.
T. (35) 32-21-41 apr- 20 »l

Recharcb* LOCATIONS
pour Sté Recherche PétroBtra
Française. Cadras supérieurs at
pereemaL APPT8 2 è 8 pièces
ex VILLAS, Pari* et environ*.

603-37-00. '

Fonctionnaire recherche sturio
9 louer 1.500 F/mais msk.. sur
Parie ou lasy les MouL. Boiéo-

gne. Juvlsy. Tél. bureau

(Région parisienne)

Pour Stée européennes, ch.
vMas. pevWons pour CADRES.

88»«9-66. 2B3-67-G2.

domaines
Achète PROPRIÉTÉ do
CHASSE. SOLOGNE ourégion

Umbrophe.
Ecrire N* 202.521 9 ORLET.
138, av. Ctiariee-de-Gaulla.

92522 NEU1LLY CEDEX.

viagers

bureaux

Ventes

BONXYIP
BUREAUX DE PRESTIGE
Locatairee rie quaüté '

Prix .3.600.000 F
Loyer 300.000 F

Ou 4.000.000 F. Libre.
'

768-12-21.

Locations

fCRÉATEURS fentreprise I^
eaperlBU * Pam « Promm

SÉGES SOCIAUX

CONSTITUTIONS STES

yASPAC 293JG0J5O+.

VOTRE SIÈGE SOCIAL
Constitution* da SodCttf*

. 365-17-60.

locaux
commerciaux

Ventes

PRÉS CONTRESCARPE 5*
A SAISIR

LOCAL CtAL en TTE PPTÉ
270 m* env. Parfait état.

PLACEMENT EXCSmONNEL.
1.250.000 F. - 834-13-18.

fonds
de commerce

Ventes

MONTPELLIER
Centré, rue piétonne .

.

boutique 40 m*. err^boutiqo#
40 m*. Lux. 1- ét. : 260 m*.

Le tout diviriM*.
Tous commerces. Pite élevé.

L.LT. (87)

immeubles

Lève Cocverttion studio tt oft
+ terrasse, 5* étage, asc.,
100.000 4- 2jïoo f7 cruz.
a. rue La Boétie, 286-19-00.

EXCEPTIONNEL

PARIS, 9*

Immeuble neuf, wrta prin-
cipal 6 étages, (1.000 m*)
4 r.-de-ch. * 3 sou* ao|

.

de parking. Location pur*.
Roch. tfun seul locataire,

.

réf. exigée.
TéL : 720-14-32

ou écrire è PROMOPRESS
66, Champs-Elysées.
75008 PARIS.

pavillons

PART. VDA VEMARS (95)
pavillon. 4 pièces -«- garage,
surface 103 m* sur jartDn dos,
387 m».tNi

•'

Prix: 408.000 F
TéL:

villas

STE MAXIME, vus panoram.
GOLFE ST-TROPEZ. vU«7Pv

Jwtlln pptaéra. 690-86-08.

propriétés

Particulier vend
10 km AUMALE (76)
Maison caractère 6 pcee

conft but 4.600 m>
600.000 F ou poi

Libre mur une tète.
Tél. : 267-34-80 d* 11 h è
21 h ou écrire N" 91.701
COMTESSE Publ.. 20, av.
Opère. 76040 PARIS Cedex 01

SOLOGNE
A VENDRE

BONS TERRITOIRES DE

de superficie variable, avec ou
sans étangs et bétfmonta.
t. N» 202.621Ecr. N> 202.521 9r AGENCE

HAVAS, ELP. 1619. 4S005
ORLEANS CEDEX

NORMANDIE 130 KM
Exceptionnel gris bette maison,
eft, charme, décoration, meu-
blés ou non, habitable de adte.

M» JOURDAIN, NOTAIRE.
T. (32) 46-48-09/45-00-34.

maisons
de campagne

LES RÉSIDENCES

OU QUERCY

-Entreprit! parisienne Installés
DANS LE LOT

CONSTRUCTIONS
TRANSFORMATIONS

. RENOVATIONS
dans les marvellieux
paysages du QUS1CY

Etude et réalisation çotnpé
tenc* a* sérieux recherah*
d* tarraiw» êt à» vilMl* maieCne.

5urNu( A
CAHORS et MONTAUBAN

nombreuses référances

TÉL (65) 21-34-93

forêts

PETITE FORÊT 7 HECTARES
plan simplifié de gestion

EXCELLENT PLACEMENT
225.000 F. TéL 526-27-10.

Y

«i :

»î

ï

»*«-

j
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AFFAIRES
LE NOUVEAU DROIT PE LA FAILLITE

• Les entreprises de moins de 50 salariés bénéficieront d'une procédure allégée

• Il n'y aura pas de magistrats professionnels dans les tribunaux de commerce

UNE « PREMIÈRE > DANS LA RÉPARATION NAVALE A MARSEILLE

L'entreprise Paofi diminue les salaires.»

... et retrouve des commandes

Pour éviter ks dépôts de b3u lorsque Za giluntfou écmemveptc
s’assombrit et lorsque les commandes tarissent, les entreprises ont

pharaon sohttioas : s’en remettre à des financiers extérieurs, vendre one
partie de lems actifs, licencier une partie de leur persotmdL Une aatre

satadoo - à laquelle on hésite à recourir — est b rédaction volontaire

des salaires. C’est pourtant ce qn’a fait «me entreprise maiseîBxise de
réparation navale.

De notre correspondant

Marseille. — Afin d’éviter des

licenciements, les cadres, employés

Les faillites n’ont cessé de crcfitrc

depuis le début des années 70. Le
bilan détaillé que vient d’en dresser

le Crédit d’équipement des PME
pour 1983, souligne bien « la dimi-

nution du taux de renouvellement

global (du tissu industriel) consécu-

tive à une progression plus rapide

des défaillances (+ 10,2%) que des

créations (+ 3J%

)

».

Face à cette évolution, le droit de
la faillite n’est plus adapté. Preuve

en est le nombre de révisions législa-

tives récentes on en cours. Des
réformes ont déjà abouti en Autri-

che, en Italie, an Luxembourg, an
Portugal, en Suède et aux Etats-

Unis (le Bankruptcy Reform Act).

D’autres sent en cours en Allemagne
fédérale, en Belgique, an Danemark,
en Espagne, eu Finlande, en Grèce,

en Irlande, en Norvège, au
Royaume-Uni et eu Suisse.

En France, où pratiquement neuf
procédures sur dix engagées à
rencontre d’entreprises en difficulté

aboutissent à une liquidation de
biens, à l’issue de laquelle les créan-

ciers « récupèrent » à peine 10 % de
leurs créances, les projets de kn
soumis à FAssemblée nationale à
partir du 5 avril par le garde des
sceaux, M. Robert Badinter, se

situent dans ce contexte général

cTévolution. Après la protection des
capitaux investis, puis celle des
créanciers, le droit cherche à pren-

dre en compte le fait que l'entreprise

est créatrice d’emplois et qu’elle a,

dès lors, des implications économi-
ques et sociales importantes. Toutes
les procédures réformées mettent

désormais l’accent sur l'assainisse-

ment des entreprises en difficulté et

te sauvetage de celtes qui paraissent

viables.

Après l'adoption de la fan relative

à - la prévention et au règlement

des difficultés d’entreprises » —
publiée an Journal officie

I

du
1 er mars. - deux nouveaux textes

sont présentés aux députés. Le pre-

mier porte réforme de la fan du
13 juillet 1 967 sur le règlement judi-

ciaire et la liquidation de biens.

Jusqu’à présent trois procédures
(suspension provisoire des pour-
suites, règlement judiciaire et liqui-

dation des biens) cohabitaient, mais
les critères qui les distinguaient

avaient perdu toute valeur économi-

que. Désormais « unique dans son
Institution la nouvelle procédure
aura pour objectif (...) la sauve-

garde d’un potentiel Industriel et

des emplois qui y sont attachés,

sans pour autant sacrifier les créan-

ciers ».

Un régime simplifié est préva

pour 1 tes petites entreprises. Or une
modification importante a été appor-

tée an projet initiai {le Monde du
9 juin 1983), puisque le seuil des

entreprises qui bénéficieut de ce
régime a été relevé de 20 à 50 sala-

riés. C’est dire que 90 % des entre-

prises relèveront de cette procédure
plus légère, qui entraîne moins de
frais et moins de délais.

Le texte prévoit deux phases : la

première d'observation et d’élabora-

tion en deux mois d'un plan de
redressement de l’entreprise, la

seconde d’application de ce plan, ou
à défaut, de liquidation. Car,
affirme M. Badinter, « il faut abso-

lument éviter l'acharnement théra-

peutique ».

Deux innovations juridiques
d'importance sont incluses dans ce
projet. La présomption de faute qui

pesait sur le chef d’entreprise en cas

de faillite est supprimée, et Ü peut
participer à la mise au point du plan

de redressement et poursuivre la

gestion de son entreprise (tins

q a'actuellement fl perd toute capa-
cité d’action en cas de liquidation,

ce qui peut parfois entraver le

redressement éventuel). D’autre

part, un superprivilège est accordé

aux banquiers et aux fournisseurs de
l’entreprise dans la période d’obser-

vation. Une manière d'inciter finan-

ciers et partenaires à ne pas couper
les vivres malgré leur inquiétude.

Ce texte a déjà subi un certain

nombre de critiques. Pour tes syn-

dics, la multiplication des interve-

nants prévue dans le projet gouver-

nemental risque d’être une source

constante de blocage dans la recher-

che d’une solution. Quant aux super-

privilèges accordés dans la période

d’observation, ils viennent s'ajouter

aux autres privilèges du Trésor
public et des URSSAF (même û
désormais 1e tribunal peut imposer à
tout créancier privilégié ou non des
délais de paiement) pour réduire la

chance des créanciers plus anciens

d'être remboursés.

La chancellerie a d’ailleurs

conscience d’nn risque pervers avec
la possibilité pour les banques de
faire tomber des entreprises pour
faire jouer leur superprivilège.

Outre que Ton se dit ouvert à tout

amendement constructif, on affirme

qu'il faudra voir 1e texte à l'usage, à
Faune de l'expérience.

L’efficacité de cette procédure et

un redressement éventuel de l’entre-

prise dépendront dans une large

mesure de la compétence des admi-
nistrateurs judiciaires chargés
d'aider ou de suppléa* le chef de
l'entreprise en difficulté. Le second
projet sépare donc tes professions

d’administrateur judiciaire et de
syndic (désormais mandataire-
liquidateur) qui étaient te plus sou-

vent confondues.

Les administrateurs judiciaires

seront inscrits sur use liste unique

par une commission nationale —
dont la composition a été revue et

fait une plus large place à la magis-

trature, — et auront compétence sur

tout te territoire. Les mandataires
liquidateurs figureront sur une liste

établie dam chaque ressort de cour

d'appel. Ces professions seront

exclusives (alors qu’actudtement
certains avocats, huissiers on
commssaircafoiscurs les exercent).

Enfin une caisse sera créée pour la

couverture des risques'de ces profes-

sions, et on fonds de garantie per-

mettra de remédier à l’absence de
rémunération de ces mandataires en
cas d’insuffisance d'actifs de l'entre-

prise.

Un quatrième volet sur les tribu-

naux de commerce devra compléter

cette réforme. M. Badinter devrait

préciser les contours d’un projet

remis en cause sous 1e poids des

notables locaux de droite comme de
gauche. Alors que le garde des

sceanx prévoyait d’introduire quel-

ques magistrats professionnels dan_t

tes juridictions consulaires - une
manière d’apprendre le droit à ceux-

ci et réconomie aux magistrats, - fl

a dû y renoncer. En revanche, une
certain regroupement sera réalisé, et

fl n’y aura plus qu’un tribunal (par-

fois deux) par département- Enfin te

corps électoral des juges consulaires

sera élargi et une commission char-

gée de vérifier la compétence profes-

sionnelle des candidats - parmi les-

quels tes cadres devraient être plus

nombreux que par te passé — pour-
,

rait être créée. Ce projet, qui com-
plétera la mise à jour du droit de la

;

faillite, sera présenté au conseil des

ministres avant la fin de Tannée. *
j

BRUNO DETHOMAS. I

l et ouvriers de rentrepnse Paofi, h
Marseille (260 salariés), spécialisée

depuis 1890 dans la réparation

navale, ont accepté la proposition

faite par la direction de diminuer les

salaires de 10 % et de ramener les

horaires hebdomadaires de
quarante-deux heures à quarante
hçmif-ymw enmpateiti^w A» salaire,

pour le personnel qui travaille sur tes

navires en réparation.

Cette mesure s’est accompagnée
(Tune witmpniwirin»i de la direction

(dans le sens des économies), les

membres de la famille Paofi qui

détenaient des parts les ayant reven-

dues à M. Jean Paofi, PDG, qui

reste désormais seul «à te barre».

* Compte tenu du caractère
catastrophique du bilan 1983 de
l'entreprise, explique le PDG, et des
perspectivespour 1984 fil nousfal-
lait redouter une baisse d'activité de
35%par rapportà 1982), il ne nous
restait plus qu’à envisager le licen-

ciement de 20% à 30% du person-
nel J’ai doncpris l’initiative de rêu-

.

nir l’ensemble des salariés et,

• tableau en main », de leur expli-

quer clairement la situation. Bien
que l’heure de la retraite ait sonné
pour mol, poursuit M. Paofi, fal

décidé avec eux dejouer un « coup
de poker ». Je crois avoir été com-
pris et — mieux - soutenu. C’est

ensemble que nous nous battons- »

L'entreprise Paofi, réalisant 70 %
de son chiffre d’affaires à l'exporta-

tion, il s’agissait, pour redevenir

compétitif, de réduire tes coôts de
20 % à 30 9&u Comme 3 n’était pas
possible de demander une amputa-
tion de 25 % sur les rémunérations,

la direction s’en est tome, avec
raccord du personnel, à 10 %,
accompagnés d’économies à U
direction générale, d'une améliora-

tion de la qualité du travail et de te

productivité par la création de cer-

cles de progrès et de qualité, su sein

desquels les salariés eux-mêmes
cherchent des solutions de nature à
réaliser des économies dans l’entre-

prise.

« Depuis Je 15janvier, les clients

et les bateaux reviennent », ajoute

M. Pardi : • Nous avons gagné de
l’argent au premier trimestre. Ü
suffirait que Vannée 1984 se pour-
suivecomme elle a commencé lavec
un chiffre d'affaires de 8 millions à
10 millions de francs par moisi
pour que nous compensions les

pertes de Van dernier. » Pour l'ins-

tant, l'expérience n’a pas fait tache
d'huile dans la profession. Les deux
autres compagnies marseillaises de
réparation navale n'ont pas suivi

Fexempte. Un exemple qui constitue

une « première • à tons tes g»™ du
tome : 1a direction ayant consulté

l'ensemble du personnel et non tes

délégués syndicaux et ayant obtenu
approbation quasi unanime.

JEAN CONTRUCCt-

REPRISE DU TRANSPORT AÉRIEN LOGEMENTS FINANCES

La Lufthansa enregistre

une hausse spectaculaire de son activité

Les responsables de la compagnie
aérienne ouest-allemande Lufthansa
n’ont jamais péché par excès d’opti-

misme. Les perspectives du trans-

port aérien récemment brossées par
l’un d’entre eux, M. Rcinbardt
Abraham, vice-président du direc-

toire de 1a société, n’en prennent que
davantage de relief : « Nous avons
toujours considéré la crise de notre

industrie comme transitoire, a-t-il

dit, et nous avions raison. A long
terme. Je suis certain que la crois-

sance de l’industrie aéronautique
dépassera de deux à trois points
celle de l'économie mondiale Je
crois que nous atteindrons un taux
de développement annuel de 5à6%
pendant les dix ou quinze pro-
chaines années. »

Les résultats de Lufthansa sont

plus que conformes aux analyses de
M. Abraham. L’an passé, le trafic

de la compagnie (exprimé en
tonnes/kflomètres) a augmenté de
12,1 %, une hausse assez spectacu-

laire due essentiellement à Fang-
mentation du trafic de fret
(+ 21,3 %), encore que celle du tra-

fic des passagers (+ 5,4%) soit tout

à fait appréciable en une période de
basse conjoncture et qu’elle ait

permis de franchir le cap des 14 mil-

lions de voyageurs annuels. Le béné-

fice brut avant impôts devrait dépas-
ser largement tes 100 millions de
deutschemarlo, contre 95 millkna
en 1982.

L’activité de la compagnie a été

favorablement affectée par la

reprise aux Etats-Unis, en Extrême-
Orient et en Allemagne même,
tandis que, sur le Proche-Orient, le

trafic faisait un bond de 15 %. En
revanche, tes marchés d’Afrique et

d’Amérique latine se sont dégradés,

et, en Europe, les signes de reprise

ont été plus lents à se manifester.

Pour 1984, M. Abraham fait état

de bonnes perspectives. Lufthansa
renforcera ses dessertes de FAméri-
ue du Nord (Atlanta, San-
rancisco) et de FAfrique du Sud,

tandis que, snr te figue de Pékin, tes

DC-10 céderont la place aux
Boeing^747. En septembre, une ligne
Hanovre-Paris sera ouverte conjoin-
tement avec Air France.

Des réserves

surfAirbus A-320

Lufthansa prépare l’avenir à plus
long terme par des investissements
massifs. Lear montant a atteint
650 nulIioGS de deutschemaxks en
1983 - soit 40 % de plus que pen-
dant l’cxerrice précédent, - dont
500 millions consacrés à l’achat
d’avions. L’avenir, en la matière,
c’est d'abord l’Airbos A-310 dont
Lufthansa fat Fane des compagnies
de lancement Un avion sur lequel
M. Abraham et ses pilotes ne taris-

sent pas d’éloges. Huit appareils
votent déjà aux couleurs du trans-
porteur allemand et cinq autres
viendront s’y joindre dans les
deux ans. Mau pour la livraison des
douze derniers exemplaires de la

commande, la souplesse sera de
rigueur et tes livraisons pourraient
s'étaler jusqu’en 1990, voire 1993.
Quant aux vingt-cinq options prises
sur cet appareil, elles ne seront
levées qu’au gré dés besoins.

Et après? Lufthansa continue
d’exprimer un besoin de plus en plus
pressant pour un quadriréacteur
long-courrier de 225 sièges qui rem-
placerait ses Boeàng-707 aujourd'hui
disparus et ses DC-10 qui commen-
cent à revenir cher à remploi. Elle
réclame à cor et à cri, depuis des
années, ce type d’appareil à Airbus
Industrie et elle aurait préféré que
le consortium européen donne prio-
rité à un tel projet sur celui des A-
320. Eu effet l’A-320 ne suscite, au
sein de la compagnie, que des réac-
tions mitigées où te « oui. mais » le

dispute an « non, peur-être ».

L'indice du coût
de la construction du 4* trimestre 1983

a augmenté de 7,57 %
nier cas, le propriétaire peut appli-

quer au logement le loyer d’un
appartement comparable et proche
occupé depuis trois ans. II doit infor-

mer sous un mois, par lettre recom-
mandée avec accusé de réception, la

commission départementale des rap-

ports locatifs du montant du nou-
veau loyer.

En cas de travaux, des disposi-

tions spécifiques ont été prévues
pour chacun des secteurs fie Monde
du3 janvier). — J, D.

L’indice du coût de la construc-

tion de PINSEE, pour le quatrième
trimestre 1983, s’est étabh à 782 et

a été publié au Journal officiel dn
5 avril II est, par rapport à Findicc

dn quatrième trimestre 1982, en
progression de 7,57 %. Depuis
l'adoption de la loi Quilliot du
22 jum 1982, cet indice trimestriel

sert de référence aux augmentations
de loyers. L’indice dn quatrième tri-

mestre sert donc de base aux loyers
des contrats de location dont la date
anniversaire de signature est interve-

nue, ou dont la signature intervient à
partir du S avril, qu*ü s’agisse de
révision annuelle du loyer, de renou-
vellement du bail ou de l’entrée d’un
nouveau locataire dans Jea lieux.

Rappelons cependant que Tapplica-
tkn de cette hausse de loyer est sou-
mise, pour 1984, à tue série de
décrets parus an Journal officiel dn
29 décembre 1983 selon les quatre
grands secteurs définis par la fax

Quilhot. L’indice trimestriel ne tou-
che cependant ni les HLM (sec-
teur I), m tes loyers des logements
encore soumis à la loi de 1948.

• SecteurH (sociétés d'économie
mixte. Caisse des dépôts^.) : 1a

hausse applicable est de 80 % de
l’indice, soit, à dater du 5 avril, de
6.06 % avec 4 points supplémen-
taires pour un nouveau locataire en
cas de loyer inférieur à 50 % du
loyer plafond et 2 points si 1e loyer

était compris entre 50% et 60 % dn
loyer plafond.

• Secte** m (sociétés -immobi-
lières d’investissement, compagnies
d’assurances, banques, etc.) : 80 %
de l’indice s’il s’agit d’une révision
annuelle, 100 % de l'indice dans 1e

cas d'un renouvellement de bail ou
d'un nouveau locataire.

• Secteur IV (propriétaire
privés) : 80 % de l'indice sauf dans
le cas où, de nouveaux locataires
entrant dans les lieux, te précédent
loyer était sous-évalué. Dans ce der-

LEPBMS DE CONSTRUIS

AUX MAIRES
Depuis le 2 avril, les nains de mk

de 6 100comme 4SI
tes pends de construire
pre leapoonhfihé. Ïm loi de
mtkm s’appOque aux 6287
dotées Au pten d’oeeopetiou
(POS) approuvé, oà rimât 32
d'habitants. Cela représente
40% des penab «ttfitré» chu*
(700000«rin» dont 400MO
eoustreetfaus oonteOas).

Iteus le mène taupe, one ste
flouadudabtralbe fait du maire
joernm- tetedpa* des angen

«Sîreat S*!
FEtet Le dâaf d’festractioo tk

notifié4ns ksqafeixejovsqns
le dépôt du dossier. Les rece
couHntetiflus peoveut être mérst
au maire, soit au commis»atr*
RfpahBqne, soit devant la »
•dmgUsûrutiX, Les dossiers

vrauce des pends en appScatiou
PQS, les asairea eoBttaMrOBt chus I

dan iinnuumn de faire appel mxi
rie** de Pôqnfpemret poux Ftestrae
des dossiers. Pragrcsriretncat, dans
grandes «files (la moitié dés mai
coucemtes «a région parWruur
exempte), des services autouoe

TAXE PROFESSIONNELLE:

CORRIGER PLUTOT

QUE SUPPRIMER

An CNPF (Conseil national du
patronat français), qui souhaite 1a
suppression pure et simple de la taxe
professionnelle, dont le produit
(environ 60 milliards de francs en
1983, probablement quelque 65 iml-
Hards cette année) serait remplacé
par un alourdissement de la TVA,
oa répand en substance, an minis-
tère de Féoonomie et des finances,

S
U est préférable de corriger pla-
que de supprimer. On indique

toutefois, Rae de Rivoli, que le gou-
vernement n’a pas tranché la' ques-
tion. M. Mitterrand avait, ai sep-
tembre 1983, qualifié la taxe
profcsskxaiieUe « d’imbécile, injuste
et anti-économique ».

(PuUkàé)

Économisez
vos calories
en vivant
au calme

et en sécurité
Un sunritrage sur mesure d’une
totale efficacité contre le froW et le

bruit, esthétique, l'un des moins
onéreux du marché (avecou sans
pose) c'est DUOFÔflÊTRE fabri-

qué an France après s’étre im-
posé en Allemagne. Faites aussi
bSnder vos vitres avec te fameux
fflm anti-effraction Secury-fHm.
PRfVAD, 5, nie Chariot, 93320
Pavillons-sous-Bofe. Tél. : (1)
&4&B537. Pose uniquement à
Paris et 100 km alentour.

EMPRUNTS FRANÇAIS

A L'ÉTRANGER:

833 MILLIONS DE DOLLARS

ENMARS
La France a ralenti te rythme de

ses emprunts â Fétrauger, en mais,
en levant pour 8324) ynlllio1!* de dol-
lars sur le marché international des
capitaine, au lieu de 1 120,8 imiiinwY

en février, indrqnent tes statistiques
financières del’OCDE
Dans le classement des emprun-

teurs, la France s’est placée te mois
dernier derrière les Etats-Unis
(1 898,7 millions de dollars). le
Japon (1 715) et l’Espagne (930),
mais devant FItalte (794,9)

.

Selon tes chiffres de l’OCDE, la
France a, durant le premier trimes-
tre de Tannée; décroché de la posi-
tion de second emprunteur mnqritel
qu’elle a occupée en 1983. Pendant
les trois première mois de 1984. le
Japon a levé 5,3 milliards de dollars
sur le marché international, les
Etats-Unis 4,1, la France 2,6, FAus-
trafie 2 et la Grande-Bretagne 1 ,8.

Toutefois, te rythme de l’endette-
ment sur tes trois premiers mem
de 1984 reste du même ordre que
celai enregistré l’an dentier.

Cette année, la France devra faire
face & des échéances de rembourse-
ment de Tordre de 60 milliards pour
sa dette extérieure brute (capital et
intérêts) qui s’est nettement alour-
die en 1 983. A la fin décembre,' elle
atteignait 450 milliards de francs
(53,7 milliards de dollars).

PHOTOCOPIE COULEUR
SUR PAPIER ORDINAIRE / PAPIER PHOTO - REDUCTION / AGRANDISSEMENT

75, RUE BAYEN 750Î7 PARIS - TÉL. 572.4146+

Thaï etvous àJakarta.
Jjkarta. ce n’est pas la Thaïlande bien sûr, mais c'est toujours la Thai. Tout comme Katmandou. Tokyo. Singapour. Calcutta et les dizaines d’autres villes ciuenos Boeing747 et nos Airbus, desservent régulièrement
Alors, pour voyager dans le monde entier, contactez votre agence de voyages ou nos bureaux: THAÏ INTERNATIONAL 123 Champs Élvsées 75008 Park

Tél. 720 86 15. Park Hôtel, 6 av. George V. 06000 NICE. Tél. : (93) 53 39 8Z ^ tiysees, suuo rARlb.
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LE PROJET DE LOI SUR LA MONTAGNE AU CONSEIL DES MINISTRES

Développer et protéger Remontées mécanique! et mfcro-cfliitnles

Les trois millions abc cent «w»n»

Français qui vivent en altitude au-
raient mauvaise grâce a se plaindre.
Le projet de kx sur te développe-
ment et la protection de ht monta-
gne, que le canscü des ministres a
adopte le 4 avril, est un texte taillé

sur mesure.

H est vnd que, si les montagnards
root réclamé longtemps et attendu
pendant quatorze ans - dès 1972 le
gouvernement en avait admis le
principe, - ils ont été très largement
consulté». S'estimant pénalisés par
le climat et l'altitude. Os deman-
daient 1 la fois des avantages spé-
ciaux pour compenser leurs handi-
caps et davantage de liberté pour
mettre en valentTenr patrimoine na-
turel. Ds obtiennent satisfaction sur
les deux fronts.

La kn de développement et de
protection de la montagne est une
curiosité juridique dont la mise au
point a posé un problème an Conseil
d’Etat 11 s’agit, en effet, du premier
texte Kgnlatxf s’appliquant a un ter-
ritoire dont tes limites sont unique-
ment déterminées par son altitude
au-dessus du niveau de la mer.
C’est, en outre, la première kn ten-
tant de canotier le développement
économique et la protection de ren-
vuonnement.

Les dispositions prévues concer-
nent tous les aspects de la vie en
montagne : tounsme, élevage, éner-
gie, régime sociaux, construction,
protection des sites, sécurité, etc.

Four une fois, c'est la gestion glo-

bale (Tan territoire avec ses hommes
et sa nature, ses richesses et ses han-
dicaps, qui est envisagée,organisée.

Les deux principes qui sous-
tendent le texte sont la compensa-
tiondes désavantagesgéographiques
et l'autonomie des collectivités lo-
cales. Ce dernier point est dan» la lo-

giquede la décentralisation.

La double orientation est symboli-
sée par cette institution originale
qu'est le comité de bassin. Voua une
structure qui gomme tontes les fron-
tières administratives pour reconnaî-

tre l’unité d’un massif et sa spécifi-

cité. Mais, en même temps — et bien
qu’il ne sait que consultatif, - cotai
confère le Pouvoir de répartir les

crédits du ronds inter-activités pour
la montagne (F1AM), qui sera ali-

menté par une ligne budgétaire spé-
ciale. Aima devraient s’exprimer à la

fois la libellé des montagnards et la
solidarité de la nation i leur égard.

,
La loi suscite aussi trois interroga-

tions. La première est politique.

Dans un pays ft nouveau tiraillé par
les corporatismes et les perticula-
rismes régionaux, n’est-ce pas gEær
sur une mauvaise pente que de flat-

ter maintenant les singularité* géo-
graphiques? On prévoit une loi su-
re littoral et, depuis longtemps, une
loi su la forêts.

une région sunstrfie. Le succès des
sports de neige no s’y dément pas.

Malgré la « crise », la saison dluver
1985-1984 s’annonce déjà comme
l’une des meilleures.

La deuxième question est de na-
ture écologique. Dans féquiEbra
développement-protection, la loi -
qui remplace une directive assez
contraignante datant de 1977 - pra-
tique la technique du cheval et de
Faiouette. Elle favorise la mise en
valeur économique pu des mesures
nombreuses et précises alors que,
sauf exception, elle reste assez éva-
sive su la protection du milieu. Le
texte accorde une grande libertéaux
communes jn&squc non reniement
celles-ci délivrent comme ailleurs Jes
permis de contraire, mais aussi tes

autorisations d'aménager des
remome-pentes. Les gens des hautes
terres donneront-ils tort k ceux qui

i

pensait que la montagne est tm pa-
trimoine national trop précieux pou
être confié aux seuls montagnards ?
Seront-ils assez avisés pou ne pas
défigurer — et dote rendre moins at-

tractif - le merveilleux et difficile

dominadont Ilsont 11 charge»

Enfin, 2a troisième question est
d’ordre conjoncturel. Ce «costume
su mesure» peut ne pas convenir à
tous les montagnards. Certains le ju-

geait trop étriqué, d’autres pas assez
protecteur. Réponse ce jeudi 5 avril

à Clermont-Ferrand, ou la FNSEA
tientcongrèssur le thème de la mon-
tagne. M. René Souchan, secrétaire

d’Etat à l’agriculture, doit y présen-

ter le projet du gouvernement k
milh canq cents paysan». Réponse
encore du 15 au 18 avril à Grenoble,
où se déroulera le sixième Salon in-

ternational de l'aménagement en
montagne.

marc Ambroise-rendu.

Parmi tes mesures incluses dans h
loi, vota celles qui devraient avoir

lesconséquences les plus visibles:

— Chaque massif - Vosges,
Jura, Alpes, Cône, Massif Central,

Pyrénées - est doté (Tun «comité de
massif» réunissant, sous l’autorité

du commissaire de la République,
élus, représentants socio-
professionnels et associations- Ce
comité consultatif propose des
mesures de développement économi-
que, coordonne les investireemeiits

et donne son aria sur tes nouvelles

statuas.

— Les autorisations de création

de nouvelles stations de ski ne sont
plus dâivrées à Par» mais pu ru»
des commissaires de la République
du massif, après avis du comité de
massif;

- Pour faciliter le tracé des
pistes de ski et des remontées méca-
niques, les hwiwihm» de montagne
peuvent faire instituer des servi'

tudes de passage ;

- Les autorisations de construire

les remontées mécaniques sont déli-

vrées par les communes ;

- Les remontées mécaniques
doivent être contrôlées par les com-
munes ou tes départements, soit au
moyen d’une régie, soit pu une
convention précisant les services

rendus et les tarifs;

— La taxe su les remontées
mécaniques est généralisée, mais
40 % des sommes perçues sont ver-

sées au département ;

_ Les communes possédant des
pistes de ski de fond aménagées ont
te droit de percevoir une redevance
qui est affectée au développement
de ce sport. -

_ tm -montagnards qui
plusieurs activités à temps partiel’

(éteveurjnaoiteur de ski, par exem-
pte) bénéficient des mêmes aides de
rEtat que les travailleurs à plan
temps.
- Les agriculteurs, avec l’aide

éventuelle des SAFER, peuvent
exploiter les terres en friche. Celles-

ci seront recensées dans chaque

£
Loisirs

NOUVEAU SUPPLÉMENT ILLUSTRE
AU «MONDE» DU VENDREDI 6 DATÉ SAMEDI 7 AVRIL 1984

AU SOMMAIRE DE CE NUMÉRO :

Paris sous l’oeil des «pompiers ».

ïïpM
La mer en tout petit

DANSE:
L’esperanto du smurf.

Et un choix commenté
des programmes de la

radio et de la télévi-

en demeure de les valoriser ;

- Les associations foncières pas-

toraka associant tes ysflées et là
mnnt.|n« sont généralisées ;

- Les communes voient renfor-

cer leurs droits su k gestion des
bras «ectionnanx, c’est-à-dire des
terres appartenant an» hameaux.
- En se chargeant des transac-

tions et en cédant 10 % de kws
achats annuels, ks SAFER aideront

les communes k se constituer des
réserves foncières:
- FOur faciliter la création de

micro-centrales communales, te

commissaire de la Répnbfiqne peut
tes déclarer d’utilité publique en vue
d’expropriation;
- Le pâturage en forêt privée et

publique est autorisé et réglementé ;

- Les quotas d’électricité & prix
requit, traûitjooncucmcm rcMrvcA*

aux «nwimim— de montagne, sont
répartispu te département entreks
communes, tes entreprises et tes ser-

vices publics ;

- Les produits des zones de mon-
tagne porteront 1e label «Monta-
gne».
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VENTES PAR ADJUDICATION
Rubrique» O.S-P. - 64,w La Etoétka. 663.12.66

SERVICE DESDOMAINES
VENTE AUX ENCHERES
17,me Scribe, 75009 Paris

2*QUINZAINE D’AVRIL 19*4
MARDI 17 AVRIL i 14H
APPAREILSPHOTO
Caméra» nhinrttfi ïnira-llfsSmSSiiIh

etJEUDI 26 AVRIL à 9H 30
. ET 14H

Qydos, motos, vflos

VEHICULES
Nombreux Ion pour

toaparticwHcfi

P— 'final an : ? r

T

17,ne Scribe, 75436 Paris Cédex 09
(10.266-93-46, poste 204)

Four être te premier informé de ces
\i i u—comme des nombreuses
d'immeuble* et de matériels divers

faites par ks DOMAINES, abonnez-
vous au « B.OAD. ». Magret» 0-

hutxé, 98 F les 22 nmuSros. Chèque
bancaire à radie da Trésor pabBc, ft

adresser an S.CP., 17. nu Sonbe,
75434 Paris Cédex 09.

TH. 266-93-46, poste 204-

Vtes/s. mm- Fri. Justice Nanterre
Mcrarofi 25anfl 1984,à 14 k

MAISON
3

/S^g^ag?
:

COURBEVOIE (92)

U4-lX6,naedaMaae

Mise à prix : 80 000 F

frfr.M'MAGU) mm»
18, nie de Lisbonne.T. : 387-UWO

- En zone de mrestagwfc, les

tares agricoles, k» pâtures et les

faites sont « préservées » et incons-
tructibles. C’est 1e comité de mandf
qui détomine les sites et les pay-

sages à protéger;
— La dépose touristique en mon-

tagne pu avion ou pu faâscoptère
est interdite ;

- L’urbanisation doit se réaliser

« en continuité avec tes viBages exis-

tants» ;

— La constractioB de routes en.
corniche an-dessus de te limite des'
forêts est interdite, aanfpou la des-

serte forestière;

- Le» partie» naturelle» de» rives

des plans d’eau sont inconstructibles
su 300 mètres de profondeur, à
moins qu’un document d'urbanisme

ne prérôie « une extension mesurée
dea agglomérations» ;

— Les zones menacées pu ks
avalanches de neige, de pfeares ou
de terre, doivent être indiquées
comme inconstructibles dans les

documents d'urbanisme.

VENTESURSURENCHÈREDU DIXIÈME,au Priaisdejustice ft Crétefl

!• JEUD1 19 AVIUL 1984, A 8 h 30 - EM UN LOT

UNE PROPRIÉTÉ à ALFORTVILLE (94)

oompr. MAISON DHAIL flevfe s. caves, ressde-cb. surfievi composé d’une
loge de oetKàatgfi, 2 P. et à droite da couloir cTentrfte UN APPARTEMENT de
3 P. cxds. W.-G. d6bar. —4 étages de chacun 2appts 3 P. entrée, cuïx W.-C. et

débar. - Grenier perdu couvert en tuiles - Jardin dar. avec buanderie oouv. en

tnites et fîbro-ament. , .

LETOUT de 3ARES 49 CENTIARES
'

DEUX APPARTEMENTS SONT VACANTS
MISE A PRIX : 881.100 F
S’adr. ft M* Dont BARXET, avocat, SI, bd Montajgnt, CRÉTEIL (94000).

TéL 898-10-62 - M* SÿMane BENISn-ZAOUL avocat ft CRÉTEIL, 9, square

Esqmnd - M*JuHm THUDULANT, avocat, 10Mx av. de te Grand»»

Année. PARIS (17*) - M- Mariante RU1MY-CORCOS, avocat, 8. pL Jean-

Giraudoux, CRETEIL -M* Serge BERNADEAUX, avocat, 124, route de Car-

bal,VUXEMOISSON (91360). -M-TOUmiA avocat, 4. bdde l'Europe.

ÉVRY (91033) -ft^DeriaTALON, avocat, 20. quai deh Mégisserie (1-).

Premier -apporteur de fonds propres*
aux PME-PMI.
Principal organisme de prêts à long
terme*.

Fondamentalement marquées par leur IDEN-
TITÉ RÉGIONALE, les SDR, Sociétés de Déve-

loppement Régional, ont toujours été guidées

dans leur action auprès des entrepreneurs par la

valorisation de l’économie locale.

En se juxtaposant région par région, elles s’im-
posent comme un système unique de décen -

tralisation effective d’une part et de cumul de
compétences d'autre part.

C’est simple: si Bons n’existions pas, Il faudrait

absolument nous inventer.

SDR de Bretagne - Centres! - Champex - SDR
Corse - Expanso - Lordex - SDR Méditerranée -

SDR du Nord Pas-de-Calais - SDR de Norman-
die - SDR de Picardie - Sade - Sodecco - Sodéro -

Sodler - SDR du Sud-Est - Tofinso (Midi-

Pyrénées) - Sodep - Soderag - Sodere.

•hors Région Parisienne.

l'ingénierie financière créative
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ETRANGER

Le mea-culpa
du « Wall Street Journal »
Ça n’arrive qu'aux autres... A

l'image du Washington Pose.

piégé en avril 1981 par l'une de
ses meilleures journalistes, qui

avait obtenu le prix Pufitxer à la

suite d'un reportage « bidon »„le

Wall Street Journal, considéré

comme la bible des milieux
d'affaires américains, vient, à

son tour, de faire amende hono-
rable à la suite d'un énorme
scandale qui a pour origine la

rubrique boursière tenue par l'un

de ses deux reporters spécia-

lisés, M. Foster Winans.

Dans un long article de dnq
colonnes publié dans son édition

du 3 avril dernier, le Wall Street

Journal qui a le mérite de pré-

senter en détail l'affaire à ses

lecteurs, explique comment
M. Winans mettait à profit

l'audience de cette célèbre rubri-

que (« Heard on the Street s :

« Entendu à Wall Street »} pour

monnayer une partie des infor-

mations contenues, voire pour
valoriser le portrait de tel ou tel

c gagneur » dont il avait su
convaincre sa rédaction en chef

qu'il méritait d'être publié.

C'est ainsi que le reporter-

vedette du grand quotkSen amé-
ricain (sa diffusion dépasse cha-

que jour deux millions
d'exemplaires avec, depuis quel-

que temps, une édition euro-

péenne) avait « vendu a, aux
deux sens du terme, un article

présentant sous un jour très

favorable M. Peter N. Brant, l'un

des * super brokers » de la firme

de courtage Kidder. Peabody and
Ca C’est cette dernière, l'une

des plus impartantes maisons de
la place new-yorioise, qui devait

révéler le pot aux roses en appre-

nant, préalablement à sa publica-

tion, le type d'article qui allait

sorts' sur l'un de ses employés. H

faut dire que l'attention des diri-

geants de Kidder Peabody avait

déjà été attirée par les étranges

coïncidences constatées entre de
brusques mouvements de cours

enregistrés sur certaines valeurs

boursières et les confidences dis-

tillées, en même temps, par

M. Winans dans sa rubrique quo-
tidienne.

Alertée sur ces étranges prati-

ques, la direction du Wall Street

Journal devait licencier aussitôt

son reporter, bien en peine de
fournir des explications plausi-

bles ; mais l'affaire ne devait pas
en rester là, puisque ta Securitiee

and Exchange Commission
(SEO. l'autorité suprême des
marchés financiers outre-
Atlantique. avait entrepris de son
côté une vaste enquête sur les

relations entretenues par
M. Winans dans les milieux

d'affaires. Selon les propres
termes du Wall Street Journal.

M. David J. Carpenter. un ancien

employé du journal, c qui a des
relations homosexuelles avec
M. Winans », est soupçonné par
les autorités boursières d'être

l'un des principaux éléments du
réseau d'informations privilé-

giées nés en place. Le quotidien

new-yorkais, qui s'étend à ptàsir

sur quantité de détails inutiles

(a Ils vivent ensemble, et
M. Winans porta une alliance en
or offerte par M. Carpenter »l,

estime, en conclusion, que le

meilleur moyen de Rmrtar les

dégâts causés par M. Winans
(une vingtaine de dirigeants de
grandes entreprises ont déjà été

entendus par la SEC) est a de
laver notre Enge sale en public ».

Deux douzaines de reporters du
Wall Street Journal ont été
chargés d'enquêter sur ce scan-
dale, preuve que le quotidien

veut tout faire pour maintenir sa
crédibffité, seul gage d'existence

face à la concurrence.

SERGE MARTL

AGRICULTURE
Poulets de~ presse

Le papier journal usagé,
jusqu'ici cantonné dans les

usages annexas les moins nobles
— emballages, calfeutrages,

etc. I - a peut-être trouvé un
débouché avantageux. Au Ca-
nada, dans une ferme expérimen-
tale, vingt poulets ae nourrissent,

au sens propre, de la presse. Ou
plus exactement des exemplaires

du quotkfian The Ottawa Citizen,

transformés en une substance

noire granuleuse.

Un chercheur canadien,
M. K.-C. Ivarson a développé un
procédé permettant de convertir

le papier journal imprimé an su-

cre, an utifrsant de l'acide sulfuri-

que, pus en protéines, grâce à
un champignon industriel. Les
tests réalisés sur les vingt pou-
lets qu ont servi de cobayes ont
montré, selon l'inventeur, que
95 % des protéines ainsi obte-
nues ont été digérées sans en-
combre et sans effets secon-
daires. Seul obstacle relevé au
développement de cette mé-
thode de recyclage inattendue :

le coût élevé de I*acide sulfurique

utilisé pour réduire le papier jour-

nal en bouêfie. Les poulets de
presse sont-ils pour demain ?

LES MANKSTATIONS

PAYSANNES

SEMULTIPLEOT
Les agriculteurs continuent de

manifester dans de nombreux dépar-
tements. Dans l'Orne, deux laiteries

sont occupées depuis le mercredi
4 avril par environ deux cents pro-

ducteurs de lait qui veulent protes-

tercontre le prix«m litre de lak payé
par les coopératives et les transfor-

mateurs privés. Cette occupatkn est

faite à l'appel du Centre des jeunes
agriculteurs et de la fédération des
exploitants. Dans le' Morbihan, des
agriculteurs, adhérents de la Confé-
dération des syndicats de travaO-
ten» paysans et de la Fédération des
syndicats paysans, ont intercepté le

même jour à Pontivy quatorze
cannons transportant 300000 litres

de lait, qu’as mit conduits devant la

sous-préfecture.

En Dordogne, à Périgneux, mer-
credi, une voiture a foncé vers un
cortège d'agriculteurs qui tnam'fi

talent dam te centre de la ville, ren-
versant et blessant grièvement un
homme. En Haute-Saâne enfin, dans
la nuit du hindi 2 an mardi 3 avril,

des groupes d'agriculteurs avaient
mené plusieurs actions simaltanée»
â Gray, Héricomt, Anranceet sur la

route de Vesoul à Besançon.

MONNAIES ET CHANGES
FLÉCHISSEMENT DU DOLLAR

Eb hausse les Jouis précédente, le EBe a rate 2*1 DM A Francfort (eoo-
êoBar a fléchi, jenfi natte 5mi, nr trw 2fiZ DM) H 2,1650 ES à Zurich
tort» les grandes places tteaecftw (contra 2,17 FS).

pea actifs. A Patte, la
ïevtee américaine s'est traitée A
84325 F contre 84648 p ncrocA.

De Paris général, la faHesse des
affaires est A l'origine dn refln

“
r leMOet vert.

LE MARCHÉ INTERBANCAIRE DES DEVISES

TAUX DES EUROMONNAIES

Ces rxmrt pratiqués sur le marché interbancaire des devises nous sam indiqués en

fiade matinée par une grande banqne de b place.

Selon les experts de TONU

IA CROISSANCE

DESPAYS DE L'EST

A ÉTÉ DE34% EN 1983

(De notre correspondante )

Genève. - Nette accélération de
la croissance en URSS et dans
d’autres pays de l'Est européen et

sensible redressement de leurs

finances extérieures, constatent dans
leur étude annuelle les experts de la

Commission économique des
Nations unies pour l'Europe (CEE-
ONU). Ainsi, dans les pays de l’Est

. le taux de croissance dn
matériel set (PMN), qui

de 2,8 % en 1982 (le Monde du
7 avril 1983), a atteint 3,8%. En
Pologne, ce taux a été de 4^%,
mais n'a pas permis de dépasser le

niveau de 1973. En Union soviéti-

que, le PMN a augmenté d’environ

4%. Il s’est accru en Tchécoslova-

quie de 2^%, en Bulgarie de 3 %,
en Roumanie de 3,4% et en RDA
de 4,4%.

D’après tes experts de TONU, ces

résultats s'expliquent notamment
par une restructuration en général

mieux équilibrée de la production,

par l'élimination des difficultés

d'approvisionnement qui s’étaient

accumulées depuis des années et par
davantage d'efficacité. Les progrès
économiques de cette région
devraient se poursuivre et le PMN
augmenter d'environ 3,9 % en 19B4.

Cette évolution sera plus nette en
Union soviétique que dans les antres

pays d'Europe orientale.

Cependant les exportations des
pays de TEst vers les pays à écono-
mie de marché, industrie ou en
développement, ont progressé de
11 % à 12 % en 1983, tandis que
leurs importations n’ont augmenté
que de 6 %. Les seules exportations

occidentales vers l’URSS se sont
accrues de 3 %, alors que les impor-
tations en provenance de ce pays
augmentent de 7 %. Les pays de
rEat ont enregistré un accroisse-

ment de leur excédent commercial,
qui a atteint 12 milliards de dollars,

tout en voyant diminuer le déficit de
leurs échangea invisibles. Ainsi
l’excédent de la balance des paie-

ments courants de l’URSS est pâmé
de 4 milliards de dollars en 1982 à
6 milliards en 1983. Pour les antres

pays de l’Est, le surplus, qui repré-

sentait 1 milliard en 1982, a triplé

l’an dernier.

LV.

GRANDE-BRETAGNE

• FaUBtts d'entreprises. — Le»
faillites d’entreprises britanniques
ont atteint le nombre record de
3 305 au premier trimestre, en
hausse de 3,4 % sur la période cor-

respondante de 1983. - (AFP. )
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|
DES SOCIÉTÉS |

Les actionnaires de la SICAV
UNIFRANCE réunis en gé-
nérale ordinaire dn 29 mais 1984 ont
approuvé h mise en paiement, «a titre
de l’exercice dos le 30 décembre 1983,
«Tune dividende net de 1633 F par ac-
té» représentant un revenu global de
1837 F dont 2j04 F d'impôt déjà payé
au Trésor.

Ce dividende net est mis en paiement
A la Caisse nationale de Crédit Agricole
etdans l'ensemble des caisses régionales
de Crédit Agricole Mutuel le
31 mars 1984.

Les actionnaires peuvent réinvestir ce
dividende net en actions de la SICAV
en franchise totale de droits d’entrée
jusqu’an 2juillet 1984.

La valeur liquidative
cTUNIFRANCE an 30 décembre 1983
s'élevait & 25037 F marquant une pro-
gression de -i- 413% sur l’année 1983
compte tenu (Ton coupon de 15,45 F
verséen mais 1983.

Au 28 mais 1984 la valeur Bqtridativc
s’élevait A 25632 F.

CREDIT LYONNAIS

SITUATION AU
29 FÉVRIER 1984

La situation su 29 février 1984
s'établit à 641 876 mï&ioQs contre
652 162 mîTH<vi« au 31 janvier
1984.
Au passif, les comptes d’Insritnts
d'émission, Trésor Pi&lie, Cûmp-

* chiffrent«s Courants Postaux se
A 31 877 millions de francs ex les
compces de Banques, Organismes
et Etablissements Financiers A
241 900 millions de francs. Les
ressources fournies par la Clien-
tèle totalisent 230 019 minions de
francs.
A l’actif, les comptes de Banques,
Organismes et Etablissements Fi-
nanciers s’élèvent A 219 039 mü-
tioos de francs, les Crédits A 1a
Clientèle A 248 999 mî11înn< de
francs « les comptes ordinaires
débiteurs de la Clientèle A 32 744
millions de francs.

Europertenaires: Cornamfaank.

Sa» Hbpaao teateU-B—A ftûnf
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AVIS FINANCIERS DES SOCIETES

BANQUE ODŒR BUNGENER

COURVOJSa

EUROPE 1 COIMWCATION

L'Assemblée Générale Ordtene de
te banque Ofier Bnngener Courvréskr a
été tenue le 26 msn 1984 sous te prési-

dence de M. Daniel Dogues, Président

dn Ccnnea «TAdministration, aiaaté par
rOnutium Bancaire es OxiM|*en^,l| re-

présenté par AL François Frapper et le

Crédit Commercial de France, repré-

senté par M. Patrick Alexis, en tant que

L'Assemblée a approuvé le bîtea et le

compte de résultats arrêtés an 31 dé-
cembre 1983. Le total dn bilsnsemonte
A 2.101.229.976 F - contre
1324^45386 F - et les dépôts s'aé-
rait A 1310.128.638 F.

Le bénéfice net de l'exercice s’étsbfit

à 8460.771 F - contre 13383352 F -
en 1982.

H a été décidé d’affecter 4.000.000 F
— A la réserve générale et de raseran
actionnaires à titre de dividende
5.000000 F - contre 6.000400 F -

S’ARGUE DE FRANGE

A la suite de la prise de contrôle de
l’Épargne de France par Commercial
Union Assnrance Company,
MM. Pierre Bord et René Barcl, respec-

tivement prfodent-dircctear général et
vice-présidai!-directeur général, ainsi

que MAL Patrice de CorgnoL Mjcbd
Marchai et Christian Ventes, sdmixos-
trateun, eut démissionné de leurs fonc-

tions.

Le conseil, après avoir nommé
M. Pierre Barcl, président d'honneur, n
coopté cinq nouveaux admimstrazeurs,
MM. Robert L Sloan, Leslie W. Hara-
mick, Gostaaf W. Van Der Feltz,
W. Kenneth Evans, J. Howard Wcbb, et

a nommé, AL Robert L Sloan, Excen-
trât Directorde Commercial Union, anx
fonctions de président-directeur général
de rÉpargncde France.

^A te suite de cette prise de contrôle..

Commercial Union s’est engagée à se
porter acquéreur en Bouse de Paris, au
prix unitaire de 326,70 F jusqu’au
10 avril 1984 indus, des actions Epar-
gne de France qui seraient prércntées à
la veste.

L'assemblée générale ordinaire d'Eu-
rope i Communication, qui s’est renne

le 30mm 1984 à Mocie-Cxrio, son te

présidence de AL Pierre Bxnet, a ap-
prouvé le Man et les compte» de l’exer-

cice dos le 30 septembre 1983, qu se
soldent par un bénéfice net de
20321991.75 F contre 56120590,44 F
pour l'exerciceprécédât.

Tonte» les résolorion» proposées par le

conseil <f»dmiiiicrino& ont été adop-
tées. La totafité do bénéfice a été aOee-
tée en report A nouveau qui se trouve
porté A 28417927.48 F.

Pour les cinq premiers mois de Fexer-

eice en cours, le.chiffre d’affaires radio-

dtffu&km bois taxes est es progression

de 7% sur celui de la même période de
l’exercice précédent, atteignant

F contre 22t242034000F contre226326000 F.

SOOÉTÉANONYME

DUPALAIS

DE LANOUVEAUTÉ

An laveau cnmdtt, le dnfbe «Fat
fiâtes bon tares s’est âeré en 1% à
3666 ndfiooa de francs, eu majorait

r.MirVf prf-At-n*

Le bénéfice d’expiaitstios su masteA
3<L6 mations de francs contre UAmU.
Bonsde francsen 1982.

Le bénéfice net, «prie • pertes etnm-
fita» et iropûtt. s'élève A 12 mSSoos de
francs en 1983,sait33francsparaction.

M . rtwii
.+***-. sue ••-rêjgWf

m '*»*' JNteé.tePW

As nztcaa deh société mère, h Aéré
ficenttsTâèveA7922000 francs.

SLIVAM
SOCIETE LYONNAISE

D'INVESTISSEMENT EN VALEURS MOBILIERES
'Assemblée Générale Ordinaire réunie le 27 Mars 1984

sous la présidence de M. 8120T a approuvé les comptes de l'exercice 1983.

•BagamgUfimibiablteL; Cornu» les années précédantes, la
F 90544 728/2. fflOUtBflt di CR çosipotl nquifi fera

m Revenu global fraction : F 1722,
tünwftj m atfouA bfoctftLcompose d un âvtdende net de

F 1574 et d'un Impôt déjà payé au pwdunt une durée de trois mws, A
Trésor (crédit d'impôt) de Fl .48. partir de b date ds te mne an ré*
n Mise en paiement dés le 28 Mars tribsrtion, an franchisa de droit
1984 contra remisedu oouoonrio38. d’entrée.

L'Assemblée a ratifié la cooptation de M. Jeen Noël BON6RAIN comme
Administrateur de la Société.
Elle a renouvelé les mandats d’Admfnîstratsurs de M. Jurgen REIMNfTZ
et du CREDIT LYONNAIS.
L'Assemblée a également nommé le BANCO DI RDMA s.pa. ROME.
MM. Thierry JACQU1LLAT. Christian LAUBIE et Jean-François de
8ERNARDI Administrateurs de la Société.

SICAV 5000
SOCIETE DTNVEST1SSBMENT
A CAPITAL VARIABLE -SICAV

L'Assemblée Générale Ordinaire de la Société réunie sous la présidence de
M. HOPé a appouvé les comptes de l'exercice 1883.

Gomme tes années précédant* 1a

F 479.49 millions

•Revenu oiribai paraction : F 1470,
composé d'un dividende net de
F 13 et d'un impôt déjà payé au
Trésor (crédit d'impôt) de F 1 .70.

»Mise en paiement dès la 29 mers
RËe râm: tfu couogn oPti.19b4contrei

montant de ce coupon pourra être

réinvesti un actions de ta Société,

pendant une durée de trois mois,

è partir de lu date «te la mise «n
distribution, en franchis* ds droit
d’i

L'Assemblée a. par ailleurs, renouvelé les mandats d’administrataurs de
M. Maurice HOPE et de M. Jean CHEROUX pour une durée de six

années.
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En hausse: + 0,8%
fleï pnopof tenus mercredi après-

midi par M. François Mitterrand lors
de sa conférence de presse - singuliè-
rement dirigistes — les boursiers ont
surtout retenu rengagement présiden-
tiel réaffirmé en faveur de la moderni-
sation industrielle et la confirmation
à une réduction des chprgfff et des
impôts dans le prochain budget ».

Il n‘a rien cédé sur la Lorraine au
nom du nécessaire retour à l’équilibre
financier. De plus, la mission spéciale
de redéploiement Industriel confiée à
M. Laurent Fabius ne peut qu’être
favorablement accueillie dans la
mesure où le ministre de l’industrie et
de la recherche avait déjà su s’allier
les bonnes grâces des milieux
d’affaires et industriels en rampant
avec le dirigisme qui avait marqué
l’action de son prédécesseur, explique-
t-on autour de fa corbeille.

Cette dernière donne le ton d’une
haussegénérale du marché. En progrès
de 0,4 % la veille (et non pas 4 %
comme indiqué dans notre précédente
édition à la suite d’une erreur de trans-
mission). les ocrionsfrançaisesont net-

,

tement accentué leur avance jeudi
jusqu’à s'adjuger 0f> % à l’approche
du son declochefinal.
Parmi les principaux gains de la

séance figurent à nouveau Maisons
Phénix (+4 %). une valeur longtemps
délaissée. BIS (+5 %). mais égale-
ment Carrefour. La Redoute. Nord-
Est. SAT. Générale des eaux. Télémé-
canique et Creusot-loire, en hausse de
3%à4%.
A l’inverse. CFDE. Michelin, Mid-

land Bank. Signaux, Amrep et Flves-
Lille perdent 2 % à 3 %, les replis rés-
ulta modérés dans leurensemble.

L’or est remonté de 380.50 à
381,60 dollars l’once sur le marché
International à Londres tandis qu’à
Paris le lingot perd 150 F. à 98 650 F
et le napoléon 1 F. à 625 F.

VALEURS

NEW-YORK

higufiar

LTn&uWii b,ne fois de jdns, *wiw*
mercredi à Walt Street. Vtésaam la
risjsnmce h b baisse fut plus forte que la
tdge.A la dfttme. rioffice des judasufalhe
perdaitfedeant 0£I points.

LebÜHn de la séance a, de son e&t£, été
moins mauvais «tu le précédent. Sur
2004 yaks» traitées, 044 ont bafaaé, 684
ont monté et476 niant pas varié.

La crainte <fna relèvement du ré»»»;

d'escompte a continué d'empoisonner
ratmospnère. EBc a encore été avivée par la
hausse des taux zmertameains. Cependant,
les investisses» estjugé prodŒtde peins
entreprendre des actions tfaxmpue. la
soir, te president Reagan devait donner ane
eontémee de preme et beanconp spécu-
laient sw l'annonce d’osé décision ea
faveur (Pane réduction des déficit» baàgjh-
tasvs. Les analystes, toutefois, étaient for-
mda sar un peint : raapocaibiHté de prévoir
qnafie direct*» le tuantaé allait prendre.

Les conversation* étaient, d’antre part,
aliiucutér* par le scandaie «a seoonc le
WoU Street Journal, une affaire de eoOu-
«*ou entre joasaafiste, maimcrumt ücnocié
du quotidien financier, et des counlas de
Boom.

Pour sa notoriété, le Walt Street Journal
a choisi de révéler bdashoo ce scaodale et
de mener Fengnête.

L’activité a porté sur 92J86 nuiUMt de
titres, contre SéC3m3fiana.
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LA VIE DES SOCIÉTÉS
GÉNÉRALE DES EAUX. - Au

coure de l'exercice 1983, la compagnie
a réalisé un bénéfice net de 258 millions

de francs, contre 226 millinns Tannée
précédente, sur un chiffre d'affaires

(TTC) de 7,1 milliards de francs, en
progression de 11,5 % (Tune année sur
l’autre. Le conseil d'administration pro-

posera aux actionnaires de porter le

dividende 1983 à 17 F net, contre.

1 5,50F l’année précédente.

- KAUFMAN AND JBBKÔÀDu»dCe.
constructeur américain de maüans indi-

viduelles, mais spécialisé aussi dans
Fassurance-vie, s’attend à des résultats

record pour 1984. Pour le premier tri-

mestre (l'r décembre 1983-
29 février 1984), son bénéfice net a

INDICES QUOTIDIENS
(INSBS,Me N9 :» été. 1993)

3snfl {avril

Vains Graacakes 106 ' M&é
ValMsfcraashcs *M 9MO DES AGENTS DE CHANGE

(Hbm 160:31 dfe. IM»
3snfl 4«re3

fofceefafasl 1644 itéq

TAtâ DU MARCHÉ MONÉTAIRE^
Effrta privés da 5 airfl 117/0%

COURS DU DOLLAR A TOKYO
|
{avril

[
3sn3

1 Mhr («B yen) 2253 224^5

plus que doublé par rapport à celui
.

dégagé en 1983 à pareille époque. H
atteint 537 mflHooa de dollare contre

2,17 wrilifows pour un chiffre d'affaires

de 117^ millions de do&are, accrfl de
113 %l Cette vigoureuse reprise est

cependant due aux meilleure résultats

dégagés dans Fassurance-vie, la tea-
4mm» testant médiocre «tsw le

de la maison Individuelle av^deà:'.
ventés en hausse de 10 % seulement.

,3jtotpn»jqueJe^énéfioe.d^psumicy tri-fc

mestre inclut une plus-value de
035 million de doDare provenant «fan -

crédit d'impôt.

DEUTSCHE BANK. - La pre-

mière banque oucst-aQemande a réalisé

un bénéfice net de 469 millions de
dcutschemarta en 1983, soit une pio-

gresrion de 55,2 % par rapport à 1982
(302 mfllians).

Apcia avoir placé 150 millions de
dentschefnarks ea réserve, la banque .

proposera un dividende de 12 deutadie-

marks par action de 50 dcutschemarta
• nommai, contre 11 Tanpassé.

NORDON. - Le bénéfice net pour

1983 s’élève à 28,48 million de francs,

contre 25,07 millions. Le <bvideade est

fixé à 12 F, contre 1030 F.
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Menée
UN JOUR
DANS LE MONDE

EN VOYAGE EN GRANDE-BRETAGNE LUNDI

LA CONFÉRENCE
DE PRESSE
DU PRESIDENT
DE LA REPUBLIQUE

M. Mitterrand ne reneentrerc pas M“ Thatcher

2 à 9. Le texte intégral et les commen-
tans.

10. POUTIOIÆ : Le communiqué du
conseil des mrostres.

ÉTRANGER
11-12. PROCHE-GHHT
- «L’Irak dans le piège de

guerre x (Ml), par Jean Gueyras.

12. DIPLOMATIE

13. AMÉRIQUES

IL ASIE

14. EUROPE

14 AFRIQUE

LE MONDE
DES LIVRES

15. LE FEUILLETON OE BERTRAND
POIROT-DELPECH : orphelin de
frère : Gifles .Perrault mène l'enquête.

18. PORTRAIT : le voyage de Paul Valet

aux Enfers.

19. HISTOIRE.
,

20. LETTRES ÉTRANGÈRES : Sabnat
Rushdie, homme de in» pays.

SOCIÉTÉ
21. Rome s'en prend eux «théologiens

de la libération ».

CULTURE
22. THÉÂTRE : ta Royal

Company à Paris.

- CINEMA: Guerre:

Eyre.

25. COMMUNICATION.

r te Ftoyal Shakespeare
à Paris.

Guems froidoa, de Richard

ÉCONOMIE

RADIO-TÉLÉVISION (24)

INFORMATIONS
« SERVICES » (26) :

Documentation ; « Journal
officiel > ; Loterie nationale ;

Météorologie ; Mots croisés.

Annonces classées (27) ;

Carnet (25); Programmes des
spectacles (23-24); Marchés
financiers (31).

Le numéro du « Monde *
daté 5 avril 1984

a été tiré à 455560 exemplaires

Pnbfidté-

Moquettes

fiables
Récupérateurs

LES PERFORMANCES des
moquettes et revêtementsXj moquettes et revêtements

muraux des Artisans Récupérateurs
un luxe coûteux mais une

Anti-Usure (iosqu’à S fais pins
solide et durable que certains
«soldes»). • Anti-froid, anti-bruit,

anti-électricité, anti-taches (les
gouttes du vin ronge roulent!). • Si
vous ne vouiez pas refaire vos sols et
mura dans 2 ans, fiez-vous aux Arti-
sans Récupérateurs : C’est la sécurité
du Bon Achat.

• Us créent, éditent, exportent,
vendent aux professionnels et au
public, à des prix charter© direct :

Plastique, Laine, Textiles naturels ou
synthétiques ; DaÜes-mqgaertes ou
gutiUes, etc. Vous serez fier de votre

• Artisans Récupérateurs,
impasse St-Sébastien, par le 32, rue
St-Sébasrien, II*. TéL : 355-66-50
(- 5 % aux lecteurs. - le Monde).

40r ftv.d»ki

RÉPUBLIQUE

TéL s 355*66.00
Ouvert du lundi au

Métra Parmentier

Parking gratuit

A B C D * F G H

La politique extérieure n'était

pas «su centre» de la confé-

rence de presse de M. Mitter-

rand, a-t-on appris en fin de par-

cours, et c’est pourquoi peu de
sujets ont été abordés dans ce
domaine. Notons, toutefois,

qu’une des rares informations,

concrètes annoncées par le prési-

dent de la République ne s’est

pas pas confirmée ce jeudi.

M. Mitterrand avait annoncé,

à propos de TEtsope et de ta

contribution britannique, qu'il

« travaille » à la solution de ces
problèmes, et ajouté : * Je serai

d'ailleurs foncé prochain à Lon-
dres. » Or. s'ü est bien exact

qu'un voyage du président en
Grande-Bretagne était prévu
itsMfi 9 avril, il ne s'agissait pour
lui que de participer à l'inaugura-

tion du complexe therma-
raudéaîre européen Jet à Culham,

a une centaine de kilomètres à
l'ouest de Londres [le Monde
daté 11-12 mars). Du côté bri-

tannique, c'est la reine Elizabeth,

et non le premier ministre, qui

sera présente, et aucun entretien

politique n'était prévu à cette

occasion.

Le Foreign Office avait trafi-

qué, mercreefi soir, que la ques-
tion d’un contact au niveau gou-
vernemental était « an
discussion ».

Les milieux français compé-
tents confirment que Paris s*e6t

montré disposé à organiser une
rencontre avec M”* Thatcher,

mais que la comparaison des
emplois du temps respectifs

n’avait pas encore abouti à un
résultat. En fin de matinée, ce
jeudi, l'ambassade de Grande-
Bretagne à Paris a informé que le

résultat était négatif : M”* That-
cher n’était pas en mesure de se
rendre de Londres à Culham, et

M. Mitterrand avait d regagner
tout de suite Paris, sans foire un
détour par Londres. Notons,
cependant, que M. Roland
Dumas, ministre des affaires

européennes, sera du voyage en
Grande-Bretagne, avant de
retrouver à Luxembourg sas col-

lègues des Dix qui discuteront

précisément du problème (tou-

jours Moqué) de la contribution

britannique.

A propos de sa rencontre avec

M. Tchemenko, M. Mitterrand a
cru nécessaire de préciser pour-

quoi les raisons qui empêchaient
un cSalogue normal entre Paris et

Moscou en 1981 et 1982 (ta

situation en Afghanistan et en
Pologne) ne s'opposent plus

aujourd'hui à un débat « avec le

plus haut responsable soviéti-

que ». alors que, comme 3 le

reconnaît lui-même, « la situation

n’a pas changé par rapport aux
années précédentes» sur ces
deux problèmes.

La raison qu’il en drame est en
gros celle qui inspire les gouver-
nements alliés également ama-
teurs d’une ouverture à l'Est:

maintenant que le rééquilibrage

des forces nucléaires en Europe a
commencé avec le déploiement

des Pershing, on peut dialoguer

dans de meifieraes conditions

afin de parvenir sinon à une
«détente» - M. Mitterrand a
évité le mot - du moins à c une
situation moins tendue ».

Ajoutons que ce voyage &
Moscou, qui aurait lieu en juin

prochain, ou peut-être même
avant, ne sera pas mal venu pour
calmer les irritations croissantes

de M. Marchais è propos de la

poétique intérieure...

LA CFDT PARTK3PERA AUX
MANIFESTATIONS DU
25 AVRIL EN FAVEUR DE

L'ÉCOLE PUBLIQUE

LE GROUPE PECHINEY

S'ASSOCIE AVEC ELF

DANS LES FIBRES

DE CARBONE

Le groupe Pechiney s'associe avec
EJf-Aquitaine et sou partenaire japo-
nais Toray dans la fabrication des
fibres de carbone.

Pour cela, il va prendre une parti-
cipation indirecte dans SOFICAR,
affaire montée par la compagnie
pétrolière française et Toray en vue
de produire en France ce matériau
nouveau de haute technologie. Afin
de faciliter l'opération, une nouvelle
société va être créée, qui reprendra
Les intérêts détenus par ELF dans
SOFICAR, soit 65 %. Péchincy et
ELF en seront actionnaires chacun
pour 50 %, ce qui reviendra pour
l'un et l'autre groupe à détenir
32.5 % de SOFICAR. L'accord
vient d’être signé.

A la fin de 1983, Pechiney avait
abandonné son projet {le Monde
daté 25-26 décembre 1983) de se
lancer dans la fabrication dé fibres
de carbone avec la firme américaine
Hercules, et les travaux de Titane de
POnt-de-Claix (Isère) avaient été
stoppés. L'expansion dn marché
européen n'était plus â la hauteur
des espoirs nourris (+ 20 % l’an au
lien de 40%).

Le groupe revient donc A son idée
première mais, cette fois, dans une
association à trois qui évitera le
piège des surcapacités.

cipatior

affaire

L'ACADÉMIE DE MÉDECINE PREND POSITION

Pas d'homéopathie à l'Université
Le professeur Hugues Gounelle

de PotrlaneL, membre et ancien pré-

sident de TAcadémie nationale de
médecine, s’est vigoureusement
opposé, le 3 avril, A l’enseignement
de l'homéopathie dans les facultés

de médecine.

• La prescription homéopathique
i l'état actuel de la science ne sera

pas un acte de raison, mais restera
un acte de foi, aussi longtemps que
les fondements scientifiques de son
efficacité ne seront-pas établis ». a-
t-il souligné dans sa communication.
Scion loi, la délivrance par les

facultés de médecine d'un diplôme
d'homéopathie « dont les concep-
tions sontfondées sur la métaphysi-
que allemande de la fin du dix-
huitième siècle » est choquante et

inopportune, même s'il » ne dénie
pas le droit à des docteurs en méde-
cine diplômés desfacultés de croire
aux vertus de ces médications ».

Mais, a ajouté le professeur. • il n’y
a aucune raisonpourque la médica-
tion homéopathique ne soit pas sou-
mise aux mêmes règles scientifiques

|

d’analyse que toute autre thérapeu- •,

tique... » ML Gounelle de Fontanei a
souligné : « Comment admettre que
les préparations ainsi proposées
dans un but thérapeutique échap-
pent aux impératifs de sécurité et

d’efficacité, rendus obligatoires
pour tous les médicaments par les

autorités de contrôle du ministère
de la santé, impératifs impliquant
la démonstration de l’efficacité
pharmacologique et de l'absence

d’effets secondaires nocifs ? -

L’ancien président de l’Académie de
médecine « proteste vigoureusement
contre la décision des doyens des
facultés de médecine de délivrer un
diplôme d’homéopathie, c'est-
à-dire. en fait, d’officialiser cet
enseignement ». « Faudra-t-il
demain, a-t-il conclu, envisager
d'officialiser la baguette du sour-
ciercomme moyen diagnostic à côté
du stéthoscope, et l'Imposition des

mains comme procédé thérapeuti-

que ? »

Après une discussion animée.
l'Académie de médecine a approuvé
la thèse de M. Gounelle de Pontanei
et elle a constitué un groupe de tra-

vail chargé d’étudier et de faire

connaître aux autorités responsables
sa position en la matière. Une telle

décision pourrait conduire A la

remise en cause du projet des doyens
d’organiser un enseignement
d’homéopathie consacré par un
diplôme officiel (I). Elle pourrait

également remettre en question la

validité des enseignements qu’ont
déjà organisé,£ un certain nombre
d’écoles de médecine, dont celle de
Bobigny.

TRENTE MILLE aPLOtS
SERAENT SUPPRIMÉS

DANSLASDÉRURGE

(1) Des dossiers ont été consacrés A
ce thème dam le Monde dn 30 novem-
bre 1983, et Le Monde aujourd'hui »

daté 11-12 mars 1984.

Quelque trente mille emplois
pourraient être prochainement sup-
primés dans la sidérurgie ouest-
allemande, a annoncé, le 4 avril, A
Brème, M. Ruprecht Voudrait, se-

crétaire général de la Fédération pa-
tronale ouest-allemande de l’acier et
du fer. Plusieurs hauts fourneaux
devront cesser leur activité «huis les
prochaines années, a-t-il précisé.

Sur le vif

Séduction

La CFDT a décidé d’accepter

l'invitation du Comité central natio-

nal d'action laïque (CNAL) et de
participer «mx dépar-
tementales dn 25 avril.

les raisons de sa participation, le

bureau national de la CFDT a criti-

qué,jeudi 5 avril, les projets gouver-
nementaux sur l'avenir de Tenset-

gnement privé. - Le projet de loi

fait l’impasse sur la transformation
du système éducatifpour ne traiter

qu'imcomplètement les rapports
entre l’enseignement privé et
l'Etat », déclare-t-il, déplorant que
• le gouvernement ait progressive-

ment réduit ses ambitions de réno-
vation d'ensemble reposant sur une
conception pluraliste a dynamique
de la laïcité».

Comment vous la trouvez,

Édfch Cresson ? Moi. je l'aime

bien, comme ça, de ton. je ne la

connais pas personnellement.
Bie est agréable à regarder, elle

a du charme, efle a du chien. Et

puis, die sait vendre. D'affleure

elle s’y emploie ouxre-Atiamique.

Btafottde ta pub A la radio pour

la France, une marque assez

connue aux États-Unis, assez

connue et assez négfigée. On en
parie rarement dans tes médias.

La Rance, pour les Améri-

cains, c'est quoi ? Une vïaffle pa-

rente très cultivée, très artiste.

Une vieffle toquée qui ne craint
pas de fréquenter les gros bon-
nets du PC bien qu'ette détesta

les Soviétiques. Une vieffle co-

quet» endettée, appauvrie, avec
de beaux restes, qui aime man-
ger et oui sait s’habffler.

D’accord, mats A n'y a pas
que ça. Sortie de ses parfums, de
ses Bngeries, de ses vins fins, la

Rance c’est autre chose, c’est

plus, « France ês more ». Ce n'est

pas seulement le savoir-vivre,

c'est le savoir-faira. la Rance.
C'est le TGV, c'est le métro,

c'est la- puce électronique. Cest
le passé tourné vers l'avenir.

C'est hier et c'est demain. Enfin,

ta France, c'est le pied.

Voilà ta message balancé en
anglais, à l'heure des informa-

tions régionales A Neva-York, Los
Angeles et Deltas, matraqué
d’une voix jeu» et énergique par
notre ministre du commerce «x-,

. teneur. Une femme. Membre
d'un gouvernement de gauche;

De quoi séduire - et convaincre
- tous les « yuppies à, tous les

jeunes cadres cirâdins qui cher-

chent du côté démocrate - et
qui croient trouver dans ta coin
Kart - un son neuf, m ton vif.

une vision daim, branchée sur le
"

deuxième millénaire.

Là-bas, qu’elle soit poétique

ou commerciale, la pub lauiaat

cher. Cette campagne d'une se-

maine coûtera 500000 bancs.

Ça les vaut à mon avis. On neme
l'a pas demandé, je sais. Je ta

.

dorme quand même. La radio,

c’est bien mais c'est un peu mi-

nable. La Fiance vaut mietnc que
ça, .Pourquoi ne pas foire un ef-

fort supplémentaire et sa payer
des spots à la télé ? Et. pendant
qu'on y est. une super-affiche A
Urnes Square, M— Cresson coif-

fée du bonnet de Marianne à cafi-

fourchon sur la fusée Ariane.

CLAUDE SARRAUTE.

M. Lalande va diriger la liste « ERE européenne »

avec MM. Doubin et Stirn

M. Brice Latomie a accepté de
rejoindre MM. François Doubin
(MRG) et Olivier Surn (cx-UDF
qui vient de créer l’UCR) comme
co-têtes de la liste de centre-gauche,
dont MM. Edgar Faure et Maurice
Faure avaient été les initiateurs.

L’ancien candidat écologiste A ta
présidence de la République mènera
la campagne pour le scrutin du
17 juin sur on stricte plan d'égalité
avec MM. Doubin et Stirn. Four
répondre aux exigences de ta loi

(qui obligent une liste à présenter
ses candidats dans un ordre), un
tirage au sort a été effectué, jeudi
matin 5 avril, mais son résultat sera

gardé secret jusqu'à la parution des
candidatures an Journal officiel.

L'intitulé de ta liste a
été choisi : «ERE européenne» (le

mot «ERE» étant l'abréviation de
Entente radicale écologiste).

- La liste «ERE européenne»
espère le parrainage d*uo. groupe
parlementaire, ce qm lui permettrait
de disposer pour b campagne offi-

cielle d'un tentas d'intome k ta

radio et A ta tfiensk» équivalent k
celui des trois autres glandes Estes.

Les espoirs convergent sm le groupe
sénatorial de b gauche démocrati-
que.
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un grand Beaujolais à boire très frais

P1!SSE-DRU io83de»r par Noetn* Vnnni» aJaune.

VOUS AVEZ CHEZ NOUS UNE SEMAINE POUR VOUS FAIRE REMBOURSER
VOS ACHATS SI VOUS TROUVEZ UN MEILLEUR RAPPORT QUALITÉ-PRIX

JE VOUS LE QMUtfmS

.

STEPHANE MEN'S ÏÏS
LES GRANDES MARQUES GRIFFÉES
DU PRÊT-A-PORTER MASCULIN A DES

1-30440XJ E-TON-NANTS!
RRANI1S LES GROSUlinnUJ ET LES AUTRES DU —A AU 68

OUVERT T.LJ. DE 12 H 130. SD SAINT-GERMAIN imécro Odeon)
SAUF DIMANCHE A 13 H 50 ET 8. RUE D'AVRON, avec un petit +
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